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ONSEIGNEPR, 

2(jtittre à uhmnt engrauê en 
l'entendement4e tous les humains 
l'obeyjfanu qdils doiuent à Leurs 
Princes^ eju'ilnyk fous le cklm^ 
tion fi barharey qm ne tienne cela, 
fôiir vne reigle d'Bfiat, à laquelle U nefi loifible dt 
' csntmenir en quelque maniéré que ce foit : laquelle^ 
entre mm doit /autat plus exaSiement efire obferuee, 
qu'ede a efié confirmée à flufieurs fols par les diains 
oracles de nofire Dieu. Ce que me reweUant en me^. 
moire aufiitofi s'efi .reprefenté deuant mes yeux les 
tommandemens qui de long-temps me furent faidis 
pat defunSl detres-heùreufe mempire xMonfeigneur 
nofire PerCy que Dieu ab/olue^ mettre par eferit les 
plus raresy & fignalees curesy ér guarifons qui 
feroientpar la potiony & vfage des eaues medecinales.^ 
de Pùugues, ruijfelantes en vofire Duché proche vo» 
ftre vite de Neuers, Ce que n'ayant peu executerde 
finviuant, par ce que cela dependoit de l'expérience 
q^is'en faiHtm les ans: OiUinienant que partant 
A i) 



j étannées il iefi fat^ tant de premes de la fsree ^ 

vertH diuerfe de cef eaues : Vay eftimêpuis que Dieu i 
i tngraué en vous U viue image de feu modit Seigneur, 

I é* qf*d vous à rendu quand & quand heritier de fes 
> herotqües vertus , Itfqueiïes plufiofi dmmes qtdhu< 
maints rayonnent en voftre ieune aage^ farmy plu-' 
fieurs nattons ejlrangeres, mefmes contrel*ennemy de 
' Jefus Chrifi , la defpouille dr marque receue efiant 
» KÜagaures en tarmee Impériale, les efclatrcit, rend 
j encore s plus notoires a vn chafcun. le n*ay peu que ie 

I, ne eonfacrajfe cejl ouurage à vofire tres-iUuJhe gran- 
de,ur. \^4quoy te fuü encore s conuiê outre le deuoir de 
) la nature, par ce que s'il fault rapporter toutes chofes à 

kftrs principes, la France doit k feu monàit Seigneur 
h defcouuerte de ces eaues, qui vingt-ans y k, afijîé 
du feur Ptdoux tres-doffe médecin, en fit le premier 
ejfaj : Ce grand threfor ayant eflécele iufqats k fon 
temps auxfiecles pafés. Par atnfi {Monfeigmur ) ie 
eroy qdonneffaUroit dignement recognotfre tant de 
biens fai^s innumtrables , qui ordinairement nous 
font par vofire grande léeralité difiribués, qui efi vne 
djutre fontaine vofire, qui ne tarit iamats: feulement 
mus donnent vn feul moyen k mus pofiible, de pre- 
I fenter très- huhlt priere k bieu.da vous maintenir, à* 
eonferaeren tres-heureafe dr longue vie, drdenom 
donner le poumir de vous demeurer pour iamaù. 

MON’SEIGNEVR, 

Voftre trcs-humble. & trcs-obeylTint 
ferukeur ,A. du F, 
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ffage des emes medecmales 
de Potigues, 



' Vparauaiit qu’entrer ' à la 
defcription des obferuations, 

I femble qu’il fera conuciiable, 
&: vtile de rapporter fommai- 
rement, ce qu’on à remarque 
■ pouuoir eftte le plus necef- 
fâire de garder, obferucr, &: fuiure, à ceux à 
qui on auroîtcoféillé bokede ladide eau, pour 
remédier à leurs mauuaifes affedions corporel¬ 
les, & maladies, defquelles ils pourront cftre 
attaints, à fin qu’ils fçaehent, & foienc inftruids 
de rordre &: méthode, pour en vfer falutairc- 
ment, pour lerout ioindre aue^ les exemples cy 
apres deferks, au plus grand aduancement de 
la famé dVn chafeun. Gn fe fouuiendradonc- 
ques d’obfcruer quatre points principaux, c’eft 
à fçauoir : Le temps & faifon pourenvfer, La 
quantité qu'on débuta boire chafque mâtin, 
L’ordre qu’on doibt tenir, fuiure en beuùant 
& le quatriefmc, & dernier, le régime de viurc, 
qu’on doibt^ardcr^urant le,temps dudit yfage 
à iy 


é 

La fairon doncqucs U plus propre, &con* 
ucnable pour boire fur le lieu de ladite eau 
Mcdecinale efl: lors qu’elle eft ehaude,& feichcî 
Ec d’autant qu’ordinairement les mois dé luin, 
Iuillet,& Aouft font,ou doibuent cftre, de çefte 
îemperature, on les choifift, ou partie d’iceux, 
entre les autres. Toutesfois les mois de May^ 
& de Septembre, fi la chaleur domine, exempte 
de beaucoup de pluyes, peuuent eftre propres 
pour vfer de ladide eau, mcfmes cnplain Hy- 
uer l’eau defdidcs fontaines eft, & retient la 
mefme qualité, & vertu minérale, pourucu que 
par les inondations des eauxeilrangeres, elles 
ne foient alterces, changées, ou corrompues. 
Mais le corps humain n’eft^ Ipts difpofé pour les 
receuoir, û bien qu’en temps d’Efté, à caufeque 
i’eftomach fc trouue eftonné, &: efbranlc par 
l’iniure de l’air, defrciglc en froideur & humi¬ 
dité, (qualitez eôtraires audit remede.) Vray cft 
que lors que la neceffité nous contraint, eôbicn 
quelafaifon foit froide,humide,en cefte con¬ 
dition on pourra fe contenir, & boire dans la 
chambre, l’air cftant bien corrigé par vn bon 
feu, faifant aufB bien vn peu chauffer ladiéie 
eau,pour cmpcrchcr les accidens, qui la pour- 
roient autrement accompagner, Carainûla 
plus grande froideur adueilc fera oftec,' fans 
auoir perdu les parties tenues, on efprits iubtiU 




gîincrâux. 

Pendant doneques Icfdits trois, quatre, ou 
cinq môis à caufe de la chaleur, & fcchercflTc, 
on en peut, & voit on vfer aucc heureux fuccez 
tous les iours, durant vn de ces mois, aux vns 
quarante iours, à d’autres plus ou moins, félon 
que la maladie, &: indifpofîtion le requiert, Se 
ce furies iix heures du matin au mois de ïuin, 
&Iuillet, &: fur les fept heures au mois d’Aouû-, 
& May : Mais en Septembre, feroit profitable 
de différer iufques fur les huiâ heures, à caufe 
que le Soleil ne demeure point û long temps 
fur noftrc Orifon, ou Emiiphere, par ainlî les 
iours font plus courts,les nuids par confequenr, 

I plus longues, Se les matinées plus froides qu’au- 
parauant. Cefte heure, difie cft plus propre 
d’autant que l’eftomach vuide, & defîiuré,îa 
concodion, &: digeftion cftant faide de la vi¬ 
ande du fouper precedent fobre, Se modéré, le 
fufditremedecft déplus grand effed, & éner¬ 
gie, pour diftribucr fa vertu aux parties defreî- 
glces, Se inrempereçs plus librement, la chaleur 
naturelle fe trouqant en plus grande vigeur, Ac 
force que lors qu’elle eft épecheeSi& opprellce 
par la quantité de l’aliment prins au repas. 

I le paffe foubs fîlence à deferire le temps, Se 
heure qui peult effre propre, pour prendre de 
f ladide eau apres leçdiüier. D’aiitant que ie n’ay. 
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j lamais cy deuant, ny ne puis confeiller d’en vfer 
deux fois le iour, pour en boire fur le foie à 
I quantité, comme on faiâ: au matin. Laraifon 
i cft affez notoire à vn chafeun, ne pouuoir eftre 
' vtile, ny proffitabic. Car la chaleur naturelle, 5c 
faculté concodrice, eftant lors occupée pour 
digerer la viande du difner précédant, on la 
corrompe, & diuertit de fon office, l’cmpefchat, 
5c prefque fuffioquant pour la quantité d'eau 
qu’on remet dans l’eftomach, défia rcmply 5c 
tendu : le furchargeanc encorcs bien toft apres 
de la viande du foupér, proche de la nuiâ:, teps 
dédié pour le repos, durant lequel ladide eau 
croupir, ôc fejourne par trop dans iceluy. Par 
ainû au lieu d’ofter 6c refoudre les obfttudions 
du Foye, Ratte, ôc Mefentere, cela les pourroit 
augmenter, 6c les rendre plus reuefehes au re- 
medequauparauantjôc faire la chaleur inhabile 
à maiftrifer rinteraperie inégale, nelapouuant 
conduire à vne fymmccric, 5c temperatur® 
naturelle. 

II femblc que pour te regard de la quantité, 
qu’elle ne fe pcult proprement limiter, ny pref- 
crire à chafeun, comme il appartient, veu que 
les vns font icunes, les autres plus aagez, l'vn eft 
fort, robufte, bilieux, l’autre débile, de petite 
complexion, ou melancholique. Il y en à qui 
font trauaiilcz d’vnc cfpccc de maladie, d’autres 

d’vne 



4'yij© iutrc. Par^înfî Ceioîx mal à propos d'cqt 
donner vnc mcfmc guanfice. ïndiffcremnient V 
tous. Mais eft feant, & néceffanedclapropor- 
cionnetà la portée, à force «fvn chafean, feloa 
Vpccurrcnce des indièaetons qu*on pourra pren¬ 
dre du fubjed; Ec «toütesfois fcroic profitable 
qu’aîjcunn’en bevît, plus haultdc cent, ou Ex 
vingts-onces, ny moins de quarante. D'autanc 
que 4 trop grade quantité peult apporter beau- 
CQup4e niauuais fymptomeSÿ & accidens, com^ 
me yomidemes douleurs d’eftoiriach, dfarrbçe, 
oudiiTenieric, & la petite quantité fejourne, Ss 
, croupit dans reftomacb, Sc intçftins, fans faire 
àucuneaâi6,& pat ainfi fe corrôpt, fe corropljt, 
ic laiiïe à penfer le profit, qu’elle peult apportèr,i 
La quantité donc médiocre, Ôc moderee,prin- 
fepar vn bon ordre, & méthode, fera de foix- 
ante dix, ou quatre v-ingts-onces. Le premier 
iour, à l’heure furdi£|e,on pourra commencer 
par.fix verres, de huié^ onces chafeun, qui efii 
quarante onces,. Le lendemain huiSI augmen¬ 
tant de deux, ainfi iufques à quatre yinges oces, 
k quantité on. continuera, fans en boire plus ny 
moins, iufques au trpifîefme iour, auparauan,£ 
^ue.defe retirer, &: lors fauldra diminuer d au¬ 
tant de verres, qu’on auoit augmenté au com- 
mciicement,.faifahti|uclque peu de diftance eîïj 
Dunant de deux en dçm verres, ou bien vn % 
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tft, plus ou moins, félon la Gomoditc de ccluy 
qui boiCj&fe prottienanc mafchera vn bien peu 
d’afiis, ou fenouil fu€ré, tant pour continuer à 
lîoirc plus aifement, que pour diflipcï les vents, 
laqueîle quantité de quatre vinges-onr^s, il cll 
bon de boire dedans vne d^rtiie heure, où trois 
quarts d’heure pour le pKis à ieun,comme à elt® 
cydeuatît cfcrït. 

S'il cft pofliblc où fc coiit&cradc deux repas 
le ioür, difner quatre ou cinq heures apres «voir 
beu, ou cnüiroii : & louper (ur les(ix heures du 
foir, faifant en forte qu’il y aye entre les deux 
repas fept ou huid heures d’interualle, & iceux 
(bbres. Ayant Coing dechoiôr des viandes fa¬ 
ciles à digérer, & q û peuuent produire vn bon 
fuc, & nourriture prohtablê, fans incommoder 
eucunement l’edomach, boullies, fi mieux on 
aime, au difner : âc rodies pour leTouper. Au¬ 
quel rang pourront eftre mis le veau^ mouton, 
efeeureâu, agneau,chappo, poulet, pigconeaux, 
ferdre lux, leuraux, Ôi lapereauXy fuyant la trop 
grande variété. Les r c-fs maigresdesceufs moï- 
lees, en coque, ou pochez dans reaa, font pro¬ 
pres. Pour le potlT'on, la pcrçhc, la truite, ou 
broefïct, plufl:otlrofty,quc boully, le guyon, ou 
kifehe friâis au beurre. Pour le boire, on choi- 
firaduvinqui (oit blanc, ou bien clairet, non 
fumeux, ou vaporeux, cren^ mediocceiDCDC» 
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le yfitx blanc cft proficabte, eftant apéritif, 
paiTeftuftoft, ayde à refouldre les obftrudions 
des vifcercs, &: conduit l'eau fans Iong>cempsf 
fisjoutncr. Les efpiccrics, falures, faulccs acres, 
&dc haultgouft, font contraires, comme font 
tourcs forces defruiâ: crudô^falades, melaos 
concombres. On pourra vfer pour le dcfcrt de 
quelque raifin de damas,ou prune de brignollci, 
parfois dVnc poire, ou pomme bien cuire, & 
iuceree, ou du bifcuit, Le dormir du iour cft 
fore contraire, Sç fe tenir par trop aux rayons du 
Soleil. D autant qu oultre d’autres raifoDS, cela 
pourroic accroiftre les vapeurs au cerueau, lef- 
.quellesladide eau medecinale dudic Fougues y 
tranfporcc, eftant de Ton naturel vaporeufe, &; 
4nefmes en produire i’aulcres de «ouucau. Ou 
doibe auoir parcillementfoing defuir tout cha^» 
grin, tnnuy,crainde, &triftcfle,& autres paf- 
jfions dé rcfprit, lerquelles peuucnc beaucoup 
«Itérer, & changer la fanté. 

De vouloir à prefent traiter plus amplement 
des fix chofes non nacurcllcs, fçauoir de l’air, du 
fcoire, & manger, du dormir, 6c veiller de l’cx- 
crciccôcrepos,de reuacuatiô, & fuppreflîon des 
furperfluitez du corps, des padîons de l’amc, 
lefquelleschofes peuuent nuire, ou profitera la 
fanté du corps humain , fcmble qu’jl feroit 
6: fans beaucoup de fujet, veuqu’vn 

B ij ^ 




tîiâfcüft les pourra remarquer , & facHemènè 
apprendre, par le craide que Moniîeur Pidoux, 
Dodeur & Doyen en la faculté de medecineen 
rVniuerfîté de Poidiers,à cfcrit, & d*autres: 
les ayant clairement fpeciâees, auec telle do« 
drinè qu’il à efte en ce faid requis, & oeceiTaire» 

A MESSIEURS LES MEDECINS 

SVR LES EFFECTS E’M E R V î i L- 
lables des eaux de Pougues. 

SONNET. 

V OVS ejfritsrêpargezde l'huméne \munct 
Par les celeftes dons â Apollon chajfe maux, 
Vene\^ à Fougues veoir finir de trois canaux 
Vn'atgrette douce eau d'admirable puijfime î 
Fene:!^ pour y monjlrer vofire belle fiience. 

Et les concepts di^ns de vpz, do&es cerueaux. 
Contemplant les effets de ces curables eaux, 

‘ donnent aux humains de leur mal aüegtncu 

fenet^ y pour y veoir l'Hydropique altéré, 

L'heéicjue, le pierreux, le débité vlceré, 
Recepuotrfans grands fraü guerifins fiuueraines, 
%^aU, non, ne venez pas, car voicy du Fouilloux- 
Très- âoÜe UHedecin, efui en mots graue- doux 
Vofft enuofle pourtraiè de ces cheres fontaines, 

Bourbonaat M. Apoticairc à Ncuers. 



DE LA SOVRCE El 

pRîGINE des fontaines. 

(^HA?IT%E L 

Ombien que I on ait tmdt^ 
fufïifamment par ce qui à efté 
aiitrcsïbis imprimé de ce qui 
appartient à î’vfagc des eaux 
mcdecinalcs des fontaines de 
Fougues, de leur fituation, & 
contre quelles maladies elles peuuent feruir û 
ne fera il pas tputesfois mal feât en cetendroidj 
d’y adioufter quelque chofe de l’origine des 
fontaines, de l’ytilité de l’eau, & de fes diuers 
cfFeds félon les endroids d’où elle fort, à fin que 
l’occupatiô d’vn quart d’heure que les malades 
citvploycronc à la ledurc de ce difeours, leur ap¬ 
porte autant de profit, que de contentement. 
Or pour entrer en matière, les Philofophes font 
d’accord, que l’origine des fontaines, ôrdes ri- 
uieres, vient demefme part, mais ils ont des 
opinions fort differentes fur le faid de cette 
origine, fie caufe des fontaines. Les vns tiennéc 
que toutes les fontaines & riuieres, ont leur 
fource de la mer :les autres difentqu’cllesfortcC 
des concauitez de la terre, &: font engendrees 
B iij 
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#e la pluye. Aucuns au(S tnctfcut en 
qu’il y à quelc^ues fontaines riuieres, la fourèe 
écfqaelles prouienc de lamer : d’autres dcfdiccs 
«oncauitez de la terre. 'Platon en Ton Phxdron 
a^feure que toutes les fontaines prennent leur 
Xource, &c commencement du centre dc4a terre;, 
auquel endroid ii 4cuoit rabiltac par luy ap¬ 
pelle, T4r/4m#, qui cft comme vne fontaine tries- 
grandc, de laquelle toutes les autres eaux qui 
coulent par tout l’vniucrs, fortoient. Cefte 
opinion cft tenue pour faulTc, d’autant quc$ 
ecUcftoit vray, il feroit de befoin, qu’vn corps 
graue & pefant, (tdqu cft l’eau) montaft es lieux 
hauts, & eminents, c5me fondes montaignes, 
là où coufturoierement on voit de belles & bo¬ 
ues fontaines, chofe qui feroit du tout contrai¬ 
re à fon naturel. Oulcre plus ce lieu là nommé 
Tartarus. eR: prins pour le lieu des enfers par be¬ 
aucoup de Théologiens très dodes. La féconde 
Opinion à cfté de qudqucs Philofophcs, qui ti- 
ennent que toutes les fontaines prennent leur 
iburcc des pluyes, &C que dans la terre ne fe pe¬ 
ut engendrer aucune eau, comme raconte A- 
riftoteenfon premier liure des Météores, la¬ 
quelle luy mcfme à refutée. Il cft impofTiblc 
que toutes les fontaines & fleuues puiifcnt for- 
tir des pluyes non pas fculemct à caufe que l’eaa 
4e ia pluye ne içauroiç deicendte,plus bas dans 



t térte <juc dix pieds, félon, Scaeqoe: Ihaïf 
jluffi d’aucancquelle fe confomme aufii par la 
(ècherene de la terre : où bien parce que la ter>« 
rc cftant abrcuuée, chafTe le refte dehors, & ain-* 
£ le plus fouuenc le font eftangs . D’auantagé 
veu qu’il y a vnc grande raconftancc pour ftf 
faift des pluyes, maintenant en y ayant à gran-^ 
de quantité, cantofl; n’en y ayant point, il 
droit par confequent^que les fontaines fe chaa-; 
gçalTent fouuenf, tant en leur quantité que en 
leur Eux, fi ainfî cftoit qu’elles fuflent produit- 
tes de la pluye ; Et d’autrepart il fe trouueroit 
en lieu bas plus de fontaines qu’aux monta ig¬ 
nés : ce ncantmoins, nems voyons tout le con* 
taire L’on atribue la troiûefme opinion, à quel- 
qncs anciens qui alTuroient la mer Oceane^ 
pour cftrc fi (paCicufe & ample, cftre la fource* 
& le commencement de toutes les autres eaux : 
0if nombre defqueh à cfié Albert li t. traité i* 
chap. ÎK Les Do£^eurs de Louuain, fur les 
Meccores, au doubte 8 . Le premier à efte Sene- 
au 3 ;. iiuccs de fes quefiions nacuiellcs cha. 1 f.&S 
ïÿ.Cardan trai^^é 4 cha. i.Scaligcr, Exercice 
4 ^. 5c plufieurs autres modernes lefqûels pren¬ 
nent leur principaile raifon, &: fondement de la 
fainâe Efcriturc. Car Ton trouue au 1 . cha. de 
l’Ecclcfîaftique ces mots. Orn^y/a fhmwa intrAnt 
inmArfs redÊ*»éia$ : aâ locum vndc exe-- 
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éntfltmîMy "Bt iUmmflftAntVoMt îa quatrtcfmc 
opinion, nous receurons celle d’Ariftotc, Le¬ 
quel au lïu. I* de fes Meceores, & au a^cha. i, 
die que les fontaines & riuiercs fe font, & pren- 
lîènt leur commencement de l’air, & vapeurs 
qui font enclos dans les vaincs, ^ finuofitez de 
la terre, de forte qu’elles font premièrement 
cènuerties en petite goutte, en s’efpaiffifant par 
frSîdëür U condenfatiori : lefquclles gouttes at- 
fôfchéês tout àufdur des coftez dcfdits creux, 
diÔîilêt, U défcèndêt en bas au fods des caoins, 
^'âîh'fi saffêniblent,^: amaffent fuccefsi'ucmëc 
b] 6 aù 1 coup dégouttes cnfembles, & font quan> 
ertédeau, qui fort par rorifice de ladite copca- 
Qitc & coule à la partie de la terre, quifo-èrou- 
uêla plus inferieure & baffe. Laquelle dpirïion 
aefte fuiuie par Alexandre, 01ympfoîldrî;, A- 
lîéfrrois, S. Thomas, Titélman, cha. 7 . &: fur le 
î^chà; de l’Eccleftaftique, & beaucoup d’autres 
Philbfophesjqüi fontfortis de l’Académie Pari- 
fiëhne. Ariftote'confirme fon opinion : Le plus 
fèuuént dic il, l’on voir, qùe les fontaines, èc 
iîfeuues prennent leur fource en deshaukes j 
mdhïaignes, & bien rarement en bas pays, qui ^ 
ïife-pêUlc procéder d’autre'caufe finon pourcc i 
que lés lieuX hauts 6C eminînft, onc çduftainie-» | 

rémé’nt beaucoup de concauieez intè.rleàres, | 
quifont remphcs’sl’air, §£ v^ur. Ofces eatiins • ^ 

dans' 



èsitiÈ terré U creux, fe font par la chaleur Jii 
Soleil, par laquelle certaines cxalations de h 
terre aceompaignées d’vne vapeur humide 
s’cfleuenti lèrquelles font que la terre fe dimi¬ 
nue en la partie quelle eft humtâéc intericu- 
' rement : &c ainfi rompt & fepare les parties les 
plus feiches & dures ; De forte que celle exala- 
tion de la terre § eftant rendue plus ample fe fe- 
parant,clierche kfortie libre,& lors qu’elle luy 
eft empefehée ehleue aucunesfois la furfacc de 
la terre, & produit extérieurement des mon- 
taignes laiflant des grottes & des cauins m 
dedans. Par melmc moyen, le tremblement de 
I terre efmeu par ces cxalations enclofes dans 
icelle font éaafe de faire feparer & diuifer la¬ 
dite terre en quelques endroits, d’où font 
j produits quelques gouffres U abifmcs pae 
i fois apparents, d’autresfois cachez & occultes,, 
Ariflote pour affeurçr Ion opinion apporte 
quelques exemples des montaignes d’Afic, cô- 
tne du mont Parnaffe, Caucafe, & autres, def- 
quels l’on voit fortir des fontaines & fleuues en 
grand nombre. Ce que nous voyons aux mon- 
taignes qui font en l’Eurcpe, comme és monts 
I^yrenecs, d’Afrique^ D’auuergne , & autres, 
Il’auantaigc cette bpimô fe peut prouuer ain¬ 
fi: Puis que les fleuues fortent des fontaines, êc 
que le plus fouuent les fontaines fe font es 
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moDtaigncs, c’eft fîgne donc qu’elles prennent 
leur fource d’icelles : Car fi elles auoient leur 
commencement de la mer, l’on verroit plus 
grand nombre de fontaines es vallées, & plat 
pays qu’aux montaignes : ce qui eft contre l’ex- 
pcrience ordinaire. L'on ne peut apporter rai- 
fon fufiilante pour monftrcr que l’eau de la mer 
f qui eft en lieu bas ) puilTe monter en fi liaul- 
tesmotitaignes ou nous voyons tant d’orifices, 
&c fource de belles fontaines, veu que l’eau à 
cela de naturel comsTie tout autre corps graue 
&: pefant, de feretirer toufiours au lieu le plus 
bas. Iule de l’Elcale reipond que l’eau de la mer 
peut monter aux montaignes, d’autant qu’vne 
partie de l’eau qui eft dans la mer eft enleuée 
pardeiTusfon lieu naturel: & icelle lorsqu’elle 
s’efforce de paruenir à fon lieu propre,auec for¬ 
ce, & violence pouffe l’eau plus baffe, laquelle 
cftanc amfi poulfce entre dans les conduits U 
cauernes de la terre, & par autre eau qui furuiêr, 
& y aborde fucccffiuemenc (cftansles conduits 
cftroids) eft contrainéic par violêcc de monter 
ôc tafehe de forcir en haulc, donnant place à 
celle qui vient de nouueau, de laquelle elle eft 
poufTec luy laiffant le lieu libre icelle à d’au- 
rre. Cette rcfponcc n eft fuffifantc, d’autant 
que les mariniers ôc ceux qui prennent plaifir 
à nager apperceuroient que l’eau de la mer en 
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* foti lieu naturelicroi't pcrantCj&r pou/Taiit en bas 
contre toute experiece.D’auantagt ileft difficile 
à croire que l’eau Celon certaines parties foit en 
! lieu plus hault que Ton lieu .nature] ne requiert, 
par ce que Ton voit la rneir félon toute fa furface 
eftre contenue fouz la fuperficie de U terre. De 
tous coftez que le marinier vogue 1 on rencon¬ 
tre des Ifles,6£ autres terres les bords del’quelles 
contiennent fouz foy la fuperficic de la mer. Ce 
que pareillement le cours couftumier des riujf- 
I res peut monftrer, car l’eau toufiours cflancc fa 
I çourfe en bas, &: toutes les riuieres fe vont def- 
j gorger dedans la mer, comme le lieu le .plus 
I auallé. D’auantage cette force & violence ne 
j js’accorde auecTexperience, qui nous faid tou- 
,cher au doigt, que Teau de la merjli elle n’efi: 
agicee par les vents ou par fon propre flux on 
reflux derneure calmç & repofee. Il y en à qui 
* donnent cefte refponcc! L’eau de la mer 
plus pefante que celle des fontaines, par c© 
qu’elle eft plus groffiere, impure, & meflec: Car 
encrant &: paflant par les concauitez'de la terre, 
clic fe purge &: nettoye des exhalations terre- 
itres qui rendent la mer falee &:ferend douice 
& plus legere, paflant par les conduits de la 
terre, la derniere comme la plus pcfance poufîe 
l’autre qui efl deuant, èc ainfi par confequene 
iufques au fommet des montaignes où foat 
C ij 
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couftumîerement les plus grandes concaùite» 
de ia terre. Et lors qu’il ne fe prefentc autre chc- 
mm pour aduancer plus loing fa courfe encom- 
miiîGee, la terre s’ouurc Sc fe fait vne fontaine 
Çuis apres reprend fa carrière Sc s’en va fondre 

lieux plus abbaiffez. G’eft la raifon qu’ils ren¬ 
dent pourquoy l’eau des fontaines & riuieres 
n’eft point falee, comme cft la mer d’où elles 
fortenc : car Icau de la mer eft falee, non pas de 
Ton naturel, mais par accident, à caufe des ex¬ 
halations cerrefl:es& bruflées, qui font tirées 
par l’adion des rayons du Soleil, lequel attire a 
foy les parties plus humides & fubtiles de la 
cerre:& pour cette caufe les exhalations qu’il 
clîeue fe meflent parmy l’eau de la mer éc la 
rendent amers. 

Auparauant que palTer plus auant, ne fera pas 
mat à propos de donnera entendre, comment 
quelques fontaines fe perdent Sc tarilTent par 
fois. Cela prouient de quelque maife ou fub- 
ftance terreftre aifemblec à caufe du cpulcment 
de l’eau qui fs met au deuant de l’orifice def- 
Idites fontaines, & les eftoupe entièrement à 
Icâiifc dequpy le chi'min accouftume de ladide 
eaucClant ainfi empefehe fedreffe vn conduit 
en vue autre part. Et pour lors l’on dit vne au- 
jtre fontaine eftre produitte de nouueau. Par 
fois auffi par vn tremblement de terre il fur- 
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iîcnt que la terre s’ouurc de telle forte quo 
quelques concauitez d’ou fprtoient des fontai¬ 
nes (e comblent Sc rempliffent, & lors ne fc 
peut plus affembler ny fortir d’eau,& la fontain# 

• qui auoit accouftumé de fourcer en eet endroit 
fc perd & tarit &: prend fon chemin ailleurs, 
le veux bien aduertir en paflànt, qu’il y àvn 
ciel eryftallin, ou d’eau, félon l’opinion de pref- 
que tous les Aftrologues, mais il ne nous pro¬ 
duit point icy bas des fontaines, ny eau aucune, 

I d’autant que ce ciel eft par deifus le firmament, 
& cette eau eft fi fubcile Sc legere qu’elle effc 
çouertie en nature du ciel. Et le vénérable Bcdc 
dit que ces eaux ne font proprement eaux va- 
I potables, mais endurcies & affermies comme 
le chryftal, qui eft pour retarder la haftiueté du 
mouuemet du firraamec Hic aqa£ dicÜtm apmet 
pia qua fmt fuper frmamentum funt de miurA 

I ^dejii : ilU AUîem qm fub fmamento^ de natuM 
dmentari in glopt ordinam in cap. /. genefe,o$ Lira- 
Et telles eaux ne font moites,y froides, 
Oy coulantes, ny pefântes,ny engendrees, mais 
' elles ont les plus nobles propnetez de leur na- 
' tare, c’eft à fçauoir la,condition de clarté fub- 
I tilité tranfpareuce. Les eaux d’icy bas font 
I froides &: moites pour mieux feruir à la gene- 
I ration, U. corruption des choies: mais la fus 
•cela n’eft point necefifaire. Ce ciel eft appelle 



4'eaa pour rafubtilité & moauemcnt léger, de 
chryftal pourfaclarcé,ccdit Alej^ndre. Donc 
nous pouuons fcurcmcnt conclurre, que entre 
toutes les autres opinions celle qu’Anltotc ap¬ 
porte pour l’origine & fource des fontaines, eft 
la plus probable & la mieux receue : Combien 
que l’on peut dire qu’il n’a pas affigné feulemêc 
le commencement des fontaines de procéder 
d’vne feule caufe, c’eft à fçauoir de la mutation, 
& changement de la vapeur en eau faiâte par la 
force du froid dans les concauitez de la terre é$ 
montaignes, mais auffi de l’aggrcgation des 
pluyes faide aux cauins de la terre. La première 
eft la principale. L’autre n’eft fine qu’vne ayde 
&: recours pour faire croiftre lefdites eaux. Que 
fi quelques fois il nous femble que l’eau mon ce 
en haulc, eu efgatd au lieu d’où la fontaine pred 
fon commencement, quand cela furuientil ne 
faut point l’attribuer à la codition de fa nature, 
iiy a l’ordre vniuerfel,mais a vne force &violêcc 
d’vne cau^pouftant l’autre, comme l’on yeoic 
par certains engins & inftrumcnts. Oùtoutes- 
fois il fault remarquer que l’eau ne mote iamais 
plus haulc qu’çft la fource d’où elle eft tirce, . 
tellement qu’elle rebroufie fon cours quand elle 
eft venue a l’egal de cefte haulccur ; &c quand 
elle ny eft venue, ellcdeualle bien qu’elle feble 
monter. 


Quand cft des paroles du Sage qui dit, que 
! les riuicrcs fortent de la mer, elles ne fc doiuct 
; point entendre vniuerfcllemcnr, mais indeter- 
j tninément de quelques riuieres feulement, non 
I point de toutes : Ou bien refcriturc entend par 
' ce tnot de fleuue, ouriuierc, les fculs torrents, 
' comme S. Hierofmelur l’EcIefiaftiquechap, r. 

I a interprété, & comme le mot Hébreu porte 
I KÀntdin , & le Grec, Chùmmow^ c cft a dire 
hyeme fluens. ^oâ fer influentiam felùé'fd^ 
' Umm deuantur *vapres humidi,k mari condenjantur 
j innuhes^ (ju£pr venus deferuntur longe fuper ari^ 
dmi& tandem refolmntur in fluuias^ex quthus attg- 
I Mntatur flumina admarecmretia. Liranus in gîcjpt 
tîrdinaria in taf.i, Ecclefiafos , d’autant que les 
torrents viennent principallement en hyuer, Ss 
par ainfi pouuons nous dire que les torrents,ou 
telles riuieres fortent de la mer, pource que les 
^ Tapeurs & nuées qui fouuent font cfleuecs a la 
doyenne région de Tair fe conuertiftent eu 
pluyes dcfqucllcs nous voyons fortir les torréts 
couftutnicrcmcnt. D’anantage ledid S. Hicrof- 
1 de au mefmc chapitre dit les Hebrieux auoir 
dieux iuge,entendants par le nom des torrents 
de la mer, par Métaphore les hommes pour 
j ce qu’ils retournent couftumicrement enterre 
^ <îoù ils font forcis: Et font appeliez torrents,^ 
Qon pas fleuucs; Combien que leur vie foit 
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brîeuc $c tranfî^coite, cc neantmoîos on ne vcôîî 
poinr pour les trefpas frequents d’iceux la terre 
en cftre remplie. " 

l>es dmers effeBs de tcM félon U dmrfité 
des lieux far OH elle fàjfe^ 

CÜAPITI^B IL 


I L ne fault penfer que la terre en laquelle 
nous habitos qui produit les herbes fruits 
& autres chofes neceffaires pour la commodité 
& nourriture de fliomme : ny l’air par lequel 
nous iouylTons de la refpiration libre : ny le feu 
l’vfage duquel eft necefïaire pour l’aduanceméc 
de la vie hamaine ; hy finalement Teaü laquelle 
nous eft donnée de noftre fouucrain Seigneut 
Créateur pour vn des trois aliments necef- 
faires pour nourrir 6^: entretenir l’home en vie, 
foient les quatres purs & fimpîes éléments. 
D’autant que les éléments purs de leur nature 
& en leur eftre fimple, ne peuuent porter au fés 
aucun eifed ny paffion : Aqtu purifima fant 
^ualitatü expertes, Gai. de comp.Med. Sec. loca^ ltb.4. 
Et nous qui fommes corps, compofez & mix- 
tionnez ne fçaurions cftre nourriz d’iceux ainfi 
fimples. La définition qu’Arifteteen apporte 
eu Ton liure i. deCœlo, chap. j.en donne afiez 
cuident tefmoignage, Blememüj inquiti efl c&rpt^ 

fimpUxç) 


w e^üùà uUu tcrpord refiluuniur, 
quibuf inefl pUntia wl A^Uy ihdîuifàitè 
fomdumjfeites. Pour plus grande preuuc, pre*^ 
lions réau de laquelle aubns entreprin^ eë ^îo*’ 
pos, laquelle indubica&léhüânc ü elléeflolc en 1^^ 
difpofition naturelle pur clcment ffoid & feütf 
midc, n’auroïc a'ùcûne faueur de foy,* ne férolt 
i trou uCe aucune mcDÉ cïiaude, n’auroit aucanâ' 
I douceurny amërturiae. Il fauît dbncqdes qlj el^^’ 
lé s’acq^uiere (es fadeurs fiB vertus dàilleurs / 
i outrefqn naturel: tôutainfî que nous experti' 
identons iournéllement, <iüeles vents qui prtf- 
uicnncnt dVne exhalation cBâüde, ^ feiebe^^ 
aücunesjfôis ils rafFreéfiiflent, ^ar fois ils lîud’ 

I ffiedent, autresfois ilS efehauffent, comdic Cofi«' 

I nrme Hippocrâfes au fécond liurè de Diæta/ 

I difant : Cdn^bich que îes venés a^ent poüuos^' 
i de refroidir à hutrieéfer, ce iiéanMoins à‘ cauf# 

I de la ficuatfon des lipùi' éc regibïis par oà 
paflent, iis fc rendent pîùs froids, chauds, Ëui.' 
rhides, où feès, où plus huiSbles, ou bien'plai' 
falubres. Aihh îe veux dire, que font îèseaût' 
des fonraineS, s’ibiprimant là venu bu qualité' 
de la terré, nitre, fôulpiiré, afun, Vifri6l,ou'â«- 
1 ïfe forte dé iiiinéraî qui fe rencontre dans? îbW 
j Veines de là tërïe, là ou elles but accouftuîiié'db 
' PâlTer. ÏAüdîm lih. 4- c. 4 . ïf. ^r)felàf^ ijÈi 
^Agtm mindi àpi ii\ 

I 0 
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I nous pouuons encores aifement cognoiftre 
I i nous regardons Tartificequ’on pratique iour- 

nellement en la medecine pour k cure de pin¬ 
ceurs & diuerfes maladies, d’autant que pour 
faire des remedcs cholagogues nous faifons ver- 
fer dans de l’eau de cichorec delà Rhubarbe, 
laquelle eau s’attribue la vertu du fimple, qui a 
fejourné dedans pour purger la bile. Pour pré¬ 
parer des remedes melanagogues, nous auons 
accoutumé bien fouuent de tremper du fenne 
dans de l’eau, laquelle prend la qualité dudit 
fenne, qui eft d’euacucr, purger riiumeur 
meîancholic : &: ainfi vne infinité d’autres re¬ 
medes. Si doncques l’eau artificiellemec s aqui- 
ert la vertu du fiimple,ou matière, par laquelle if 
aura palTc, ou feiournc, combien eft il plus rai- 
fonnable que cela fe face naturellement, veu 
que ce qü’on faid ordinairement par la faculté 
de médecine, n eft autre chofe qu’vne emulario 
defuite de ce que nature luy monftre, rafehane 
par tousmoiens de la fuiure & imiter en ce qui * 
îuy eft poiriblc ^ Gat nature feomme dit Galié,) 
’Bfi omnium ûptfex hb: de K^rte medicindi, cha. 77. 
O^edtcusvm mtniîhr. Par ainfi vous voyez les 
eaux des toraiues de Pougiics eftre de celle ver- 
ru&: ethcace, que pouuons coniedürer, forcir 
de k miné du vitriol, ( qui eft vne fubftance 
aninetaîe produitte par vne cxaîacion ; kqucil© 


[ pis beaucoup cfloignée couftumierement 

ie quelque mine de fouphre petite ou grande ) 
Voyla pourqooy les pierres deiTus Idquellcs 
ladite eau coule, font tacliees & marqueccees 
de taches iaun€S,8c vertes Sa faueur eft afpre au 
goufter,&: rend quelque aigreur à la laguc, auec 
vnc aftridion. Lafontaine S. Marcel plus que 
l’autre, pour ce qu’elle participe plus du vitriol 
que celle de S. Lrgier. Telles mines ie trouuenc 
le plus fouuent en des lieux feparez,Ô£ fauuages, 
& vallees, & pieds des moncaignes, en terra 
noire, & lieux peu frequente?;, liure i. de la Py^ 
rotechnie du Seigneur Vanoccio Biruquario 
Siênois. Les Grecs appellent le vitriol Cdcatum^ 
pource qu’il approche de la fcmblâce d’airain ? 
Le Latin en ce qu’il rciremble au verre viîriolum 
ou bien airamentum fatorium, d’autant que les 
Corroyeurs en vfent pour noircir leurs peaux 8£ 

I cuirs, le confefferay certainemlt, qu’il y a quel- 
! que apparence de vérité en fopinion de quel¬ 
ques vns,qui ont voulu dire que les eaux de 
Pougues ne font pas feulement vicrioleufes, & 
fulphurees, mais aulh ferrugineufes: car ces 
lieux circouoifîns fon pleins déminés, & forges 
I de fer, comme eft quatre lieues autour ; & aufli, 

I que le limon de l’eau qui fe trouue au goulet, 
j & paroy defdites fontaines, eft auffi iaune U, 

I ?ouge tirât fur la rouilleure de fer.Tellemét qu’il 
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feinMe qi?e (demeurant croupiflTant là qucl- 
Éîue temps iil acquiert la couleur de fer, quoiji 
laiffe a l’air fans rexerçer & meEtre en oeuurc, 
P’auântage le igpuft approche fort de la faucuç 
die l’eau des im^refchaux^ où ils efteignent leur 
fer, il e/l yray qu’elle éft plus aigrette, participa^ 
plus de la fubtilué tenue, & vaporeufe fubftâcç 
qui luy donne vn gouft piquant, acre, aucune- 
ipent aigré, en quoy l’on çoniedurequelletie| 
plus de la fubftance de vitriol, que d’autre mc- 
tal,com.bien qu’elle aye quelque qualité, &yer- 
pa de la mine de fouphre & fer,mais le yitriol c{| 
dopainaiît. Et pour dire, ^ confelîcr ingenuc- 
inent la yeritéjles eaux métalliques pe peuucnf 
pCtrc bien cogneues, fi elles ne font rapportées 
pux maladies qu’elles guapïent ordiiiairemcnt, 
car le remede n’eft qu’en ce qu’il eîi contraire^ 
iù s’oppose au mal. pr eft il qu yp contraire liq 
pçut dire entendu 4^ cognu qu’auec fon côtraj.- 
rc. Quanic eft des eaux métalliques clics pnt di¬ 
vers e^eds, dont la caufe yfept’ de leurs com- 
pofîtions & meflange, laquelle nous recognoif- 
îbns pbfcure & cacliee aux horpmes. Pieu Sf 
j]iature s’en eftants referué la cognoifjance fi C(^ 
to’eft que par quelque probabilité &conie^ure ; 
(J’autant que nous ne pouuons au vray çqgnpîf- 
tre en quelle façon &: proportion nature les ^ 
pieflâgées,pour en faire médecine t|t *excçîiece: 



'Tellcmet qne pour îa plus part l’on vfc des «ayg , 
pluftoft par vue cxpcricncc que nous auons qujp 
par raisô ôc difpours que nous cp pui/IîÔs appor- 
ter.Toptcsfois en quelques vues nous pouups rç 
parquer q^uelque infi^ne qualité, couleur gouft 
& faucur, qui nous faiâ: aucunement paroiftre 
leur ceippefature, force, & propriété, cpme ep 
cette icy quand elle n’auroir en foy autre vertp 
que la qnaiitc qu’elle tire de la mine du vitriol, 
cela rcroit fuffifant pour rapporter beaucoup de 
profit,pour furmotèr la violence que beaucoup . 
de maladies font à |a nature humaine. Pour 
cofirmatibn de ce, regardez ce qu’en dit Galien 
au 4. liutc de la compofîtipn des médicament? 
félon fes genres. Entre tpus les métaux (' dit ii ) 
Je vitriol a la plus grande vertu de defeicher &t 
c'ftacpôpàpé d’vne chaleur aueefon aftridio^ 
dont il peut beaucoup conferuer la çhair de 
toute corruptioti, en defleichat l’humidité trop 
grande, en referrant la chair trop molle,& hurr 
mide Gd. deJlmpl.medk.facult. li. 6 . Voyla pour- 
quoy il guérit les ylcerès putrides, porrobore 
renforce. ^ cpnferue Peftomach. Car cpmme 
dit Galien,toutes chofes reftringentes font pîai- 
fantes àl’eftomaçh. Etlefouphre, duquel aufîî 
lefdides eau:| font participâtes, & cppofecs pli 
d’yn lëperaméf chaud,&4’vne efsêce fubtile.Ü 
|ueritlatpvikinùetèteèi quicaurelccrachemet 
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du fang : il oftcla dtfïîculré deiefpirer,il 
Jes vencofîtez t il tempecc iss douleurs des reins 
caufees par les vents : il eft propre pour la iau- 
liifle ,: il atténué & diminue la rate enHec des 
vents‘ il delTeiche riiumidité qui furuient à l’y- 
dropifieproucnanc du froid: il a la vertu d’ef- 
châulFer, defeicher, refouldre, ouurir, atténuer, 
ou fubtiiifer, &: incorporer. D’où pouuons c 5 - 
gnofllre combien de profit ladite eau peut ap¬ 
porter à toutes les maladies froides qui furuic- 
heïîC au corps humain. Pour le regard du fer, 
voyez ce qu'en raporre Âuicenne parlant de la 
nature de l’eau, ayant la qualité, 82 vertu du fer: 
Elle peut, dit il, conforter les parties nobles, 
U ofter les pourritures dei’eftomach, &luy foc 
fort conuenables à la rate fort propres. Le vi¬ 
triol à toutes CCS propriecez & vertus enfemble; 
il deffeiche, fubtilife, nettoye, relTerre, ièc ref- 
treinâ;. Et combien que lefdites eaux ne fuflec 
compofees d’autre minerai que du vitriol, ce 
feroit a,fiez ( me ferable ) car le vitriol de fonef- 
fence il retient, Sc a auec foy la propriété du 
fouplire du fer, comtne confirme ledit feig- 
neur Vanoccio au mefme liure. Et par ainû lef¬ 
dites eaux receuants la vertu du vitriol, ioini^ 
auec les autres, apporte tant de belles commo¬ 
dité?, 5 c faid -guaric û grandes & frequentes 
maladies d’ellomacli, de la rate, du foyç, des 
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feins, du meféntcre, & néctoye ce qui fetroune 
d’eftrange à la capacité des reins vreceres &c 
vcÇiti & h\à moutir les vers qui s’engendrenc 
lans les inteftins ou ailleurs, rcfiftant à la putre- 
fâdionparfa vertu deffeichante, acidité, & af- 
frldion. Outre la raifon Ô2 expérience que nous 
enauons, voyez ce qu’en dit Oribaiius, liure i j 
chap, I. & qu’elle vertu il attribue audit vitriola 
duquel lefdites eaux recoiuent efficace & qua- 
ifiié. Ceft chofe admirable, (dit il) qu’en cô 
' éedicarnêt qui à vne très grade force de reler- 
rer &: reftrcindre, il y a vne chaleur meflee auec 
• fon aflridion. ileft donc certam, qu’il peut co- 
feruer la chair Eümide, & la preferuer de toutO 
corruptio. CarparTa qualité deffeichante, il dé¬ 
floré, 6 c côfomme toute forte d’humidité : êà 
far fon aftridion il reffierre la fubftancetrop 
lafche Bl molle. Mais pour ce que nous apper- 
ceuons prefque toutes chofes aftringéntes eftta , 
froides, le Vitriol toutefois ( qui eft des plusa- 
ftringéts)eft chaud.Ccla pourroit dôneroccafio 
à quciqu’vn de contrariété fi l’on ne refpôdoit 
'qu’ila fa chaleur 3 caufe de l’acrimonie qu’on 
fent en le gouftanr. Si par ainfi l’on voit fon e^- 
fence cftre diffémblable, (ubtile, eftant acreî 
Crafie eftant aftringente. Par la nous pouuons 
1 conelurre la variété des qualitez des mines, ter- 
où les eaux des fontaincs cou- 





fetit & pafscc/qui les rendent de diaerfes vertus 
& faculté^. Et pour plus facilement auoir la co- 
gnoiiTance de rioKïrc dire, il cft bon de fçauoif 
qu’il y a deïeaux,les vnes firriples qui font fans^ 
aucune faueur, froides, Sc humides, eleineotaf- 


î res, oii qui tiennent fort de relerncnt : Les ad- 

I tires côpofees, qui fe rcirentenlc dû gouft, & (a- 
j u'eur de la matière, donc elles ont prins leur 
(Jompoïîcion, coranie celles qu’on appelle pro- 


I pifemcnt inetalliques : defquelles tes vnes font 
! en partie faides de la nature du nit£é : les auttés 

d’alun, de fer, ou de quelque autre inctal f.*m» 
Blable, qui fe rencontre en vnc ttiefmc mine, 
comme nos éainf des fontaines de Fougues, 
qu’on coniedure St experimcce aiioîr leur, ver¬ 
tu du vîtrtôl:& céllès qui ont aCcoUÏluiné pafleC 
jfar mèfmes inines,6£: d’autres fieuX,Ont mefme 
gouft,facultez, effets, St vertus, comttie Celles 


de Spa, déCrisbu prés de Strasbourg ch Aile- 
ràagne, de Vie St dé faind martin ptcs lcs Villes 


d*Aurillac, Sc Mauriac âu haült pays d’Auucrg- 
f ne qui (comme à efté eferit par d’autres amplé- 
I nient ) font femblables à celle cy, eftanc par 
lùermé moyen vicrioleufesl II éh y a à Èoürbon 

I Eancy, à Bourbon l’ArchanbauIc près Molins : 
en Garcongne en EanguedoC, en Auuergne, 
en Forefts, en Italie, & en d’autres lieux, qui ne’ 

' font pas coûtes de mefme’ fkcûltc:^, pource' 

I qdcîici^* 




que les eaux métalliques ne pcuueiit cftre d’vne 
tüèfme vertuj les métaux eftanscnfi grande 
varietCsf & la terre par où elles pafTcnt diucrfe. 
Ce qui fc pourra monftrer, pour le contente*, 
ment du Lecteur plus facilements par quelques 
liiftoircs puyfees des cfcrits des anciens. 

En la ludec il y a vn lac, qu on appelle Af- 
phaltitcs, ou la mer morte,auquel fi Ion iêtte vn 
homme liopieds & mains, il nagera au deffus 
fans ênfonccr, pour la matière ejfpaifTe & grof-? 
fîerc qùi cft meilee, dedans cett^ caü y ce dit 
Ariftotelimz,, çha. J . En vne région de la Grèce, 
fe trouue vne fontaine d’eau Talée, laquelle cftac 
Cuitte, efl: changée en fel, ce dit Pline, liu. i.cha. 
103. Ce qu’on trouuera moins eftrangepour 
l’cxpçriencc qu’on a iournellemcnt de plufieurs 
femblables fontaines eti la ville .de Salins au 
Côte de Bourgongnc,,6c plufieurs autres lieux, 
de l’eau defquellcs on fait grande quantité de 
fcl. Auprès de là yille de Clermont en Auuerg- 
ncy a vne fontaine, l’eau de laquelle én coulant ' 
fe change én pierre, ^ on voit à prefent Vn pont 
4 c pierre fur la riuicrs Tiretaine, faiâ de l’eau 
endurcie, laquelle, fe pétrifie en coulant de la- 
diâe fontaine dans ladite riuiere, disant en* 
ujron trois cens pas d’iccluy. En Sicile fe voit 
vne fontaine de laquelle on fe ferr au lieu de vi-, 
naigte, laquelle Ariftote au lieu allégué appelle 


I . >5 

Oxalmin. En Lybie près du tempîe d’Ammoii 
I il y a des fontaines du Soleil, l’eau defqucUes dç- 
puis le midy iufques a minuiflb eft très chaude^ 
& apres froide, à ce que dià Pline Imre f. ch. 6 , 
j ’ Gôbien que Mêla liu. i. en parle vn peu d’autre 
I faç 5 .Ec Ouide Uu. 15.de la Metamorphofe did. 

I — LMedio tuacôrmgerK^mmpn . 

Ÿndadte geliâaefi^ ortuque ^hituque cakfcit. 
Lucrèce e:n parle liurc 6. 

£/ afud Ammonü Umm ^ons luce dmm 
JPngtdm^ é" cAÜdm noBurmtemfore iertuft 

Lafofitâine d'Amman dP iôürfroide (jr ^elee : 

De nutBboult de chaleur toute ardante é* hrujîeei 
Pontano Poëtc Italien en rend la cahfê énfes' 
Meteores. 

Caufà quîdm vetcerfa fubefiy nam frigeranU^k 
Jntué aliint ignes^noBe dr vàpèr dfluat wtcts, 
Vndefuunt lalidt mBispertemforarmi, 
Luceautem terras cum fol ppulatur^ é‘ ardens i 
I lExhalat •vis^ tum vend récréantur hiantes : 

Vndereàït gelidus jua per'vefiigia torrent. 

ta raifipt ef : car le froid de la ntHB 
'EftreinB lefiu prefé dans fon conduiB 
^t-la chaleur ferree en la fontaine 
‘ Foujfe vn bouillon plein d'vne ardante haleine % 

, tJMais quand le chaud du Soleil cuit le ioufy 
j Lefin de l'eau quitte alors fon fi iouf 



U ftoîdeurdâmle mrànt rmewe 
changeant ifî froid U chalm de la veine. 

L’on raconte que dans le pays de Sicillc y a 
, vnc fontaine, laquelle eft de telle efficace, que 
fi quelquVn iuroit en icelle, le ferment eftant 
couché par efGrit,s’iI efloit faux il enfonçoitjdâs 
l’eau, & le pariure eftoità l’indatit conuerti en 
j feu, rédigé en cendre en quelque part qu’jl fuft 
trouué, & quand le ferment cftoit pour la vérité, 
' iî nageoit U ne fe ponuoic aucunement enfon- 
I cerSi luy conferué. \^nfiote Im. de mirabdibm 
aufcttltati$nibm.y & K^lexander ah K^lexandro Itb, 
j $. dieramgenialtumy cap. lo. Au pays de Sardinia 
dit Solinus, cap. lo. vbiagit de Sardinia infula^ y 
a des fontaines l’eau defquelles eft de telle vertu, 
quelle querit de toute forte de maladie de quel¬ 
que efpece qu’elle puifle eftre, ft vne fois on s’etf 
I eft laué tout le corps^ Mais s'il aduient qu’vn 
I larron touche fes yeux de ladite eau, & qu’il iure 
I à faux n’auoir ianiais defrobé, il perd à l’inftant 
la veuë. Que fi vn homme de bien iurant pour 
la vérité n’auoir point defrobé, l’aue les liens de 
ladite eau ils viennent plus clairs & beaux fans 
■ aucune macule. PJienniu^inDionyfij Peregçfi 
ie tefmoigne ainfi difant. 

Sardinapoftcpuam péago çimmfka uUm 
Fontibxs eliquidisprabet mivacula mtmdo. 

fanant agm^pandanh ncfmd^ 

' . i 'j 



3 ^ 

Pemros farto, quos ü 6 fo lümim c&cânù 
Saïncl Anfelmechap.io. liu. i. de l’image du 
inonde, die qu’il y a des fontaines chaudes, qui 
donnent gucrifont à tous malades, & aux lar¬ 
rons font perdre la veuë. D’auantage il y a vne 
fontaine qu’on nomme Eleaçides, auprès de la¬ 
quelle fi dn ioue de quelque inftrument de mü- 
fîque,elle s’enfle iurquesa desborder:& quâd l’o 
celle de iouef dudit inftrûrnent ’ladidté êaulc 
range à Ton premier eftat. L’on rapporte d’vnc 
autre éértaine fontaine auprès 4^ nOe nommee 
\ Naxos, de laquelle vn certain idur’de l’an fort &C 
] j coule du vin très-doux, U plaiïant. Cela, &: de 
; I quelques autres cy deuant ne fe faid naturelle- 

■ ment : mais feulement prouient de la puiflancc 
f du leul Dieu autheur de toutes choies : ou des 

I aiîges bons ou mâuüais ayàns receu le pduuoif 

■ de luy; De meftne peült on dire de ce qui eft 

II rapporte par Paulus Venetus au premier liure 
! de fa nauigation chap, 14. Qu’en vne certaine 

prouincede Tartaric ily a vn lieu remply de 
montagnes & ficuucs, lequel s’appelle, fontaine 
i Marchelüfela (& félon aucuns cilla mer Cafpie, 

I ayant de circuit fix mille pas ou euuiron ) lequel 
‘ ; apporte du poiflbn feulement au temps de Ca- 
j refrae iufques au Saniedy fdind veille de Paf- 
queSjSc en autre faifoniln’y eh à point, lequel 
lieu eft diftanc de la mer Oceane de douze iour- 




V 

iîccs.p’vn autre rapporte Mofa linrc 3 .ch.$ 3 .en 
ces mots ; Gorgone eft yn fleuue dans lequel on 
trouué du poiflbn au temps de Carelmb feule* 
^pienc. Melàaü liure 3, raconte qu es Ilîcs for¬ 
tunées du collé de l’Afrique près de la mer At¬ 
lantique, y a deux foraines dontl’vne fait mou¬ 
rir en riant,laiitre fert de medecine li on en boit. 
En Arménie Maieur y a vn lac qui s’appelle 
Arethilfe plein de Nitre ou fel Armoniac qui de 
la prend fonnom, oùrien ne pcült enfondrer. 
Pline liu. a.chap. 97. In Italie en la maifon de 
, plaifance de Cicero fur le chemin de Puteole y 
a des bains chauds bos pour les yeux, fur lequel 
vn des Affranchiz de Cicéron lift cet Epigrame^ 

B'îc cthm afpaYcnt lymphe nom anîe reperUj 
' Lanqutda qud infufo lumina rore kaanî. ,, 
^{îmirtmUcmipfefüiÇîceronishomri 
HOC dédit, hae fontés cum fatefecit ope. 

Vt quoniam îotum legiM fine fine per orhem, 
Sintplmes ûculu qaamedeântuiraquie. 

Vn eau fort en ce Im pàr le pafié non yette. 

Propre a reconfier:ter é‘. efidmït lâ veue. 

Certes en U faumr de Ckeronfan maifire 
ta terre a faiôl faillir & ces eaux apparoifire. 

Car d'autant qu'il y a firce gemfiudieux 
lire Ckeron quifi gafi,ent ksyeqx, , 

La terre leur produit de fiçn plantureux feh 
. ^ E iij 



I 

I Mftcelieupourlesyeitxvaremedeeerfaiff. 

I Au premier liure des Epigrammes Grecs, oa 
il voir vn gentil traiet dVnè fontaine. 

' St quelqt^ vn à peur de fe pendre, 

Jyantvolonte de mourir •. 

vienne des emx froides prendre^ 

I ^onvoid à 1 eraple courir. 

Pardelà Surrentû il y a quatre fontaines prin- 
I cipalîesjdâs lefquelles fi 1 o iette du bois ou des 
oyfeaux, fêla fe couertit bien toft aptes en pier- 
I res.SelÔ le dire de Senecque Vm.s.nat.quaJi.ca.iOi 
Tim.liu.t. w/>./^3.De cela ôn peut rêdrè quelque 
raifon difanc que cete eau cft mixtiônec & n’cft 
j point elemecâire,&: à telles qualitcz de produire 
des piprres : & aulTi que le lieu pu fiçuacion de 
telle eau y peut beaucoiip aydet pour ce faife. 

I Le mefme Paulus Venetus liure do fa naui- 
Ij gation chap. 13 did qu’il y a vnc fontaine en la 
moiitaigne Gordiaen Arménie Majeur, ojirAr- 
çhe de Noé demeura, de laquelle coule ordinai¬ 
rement vne liqueur en façon d’huillc, dans la¬ 
quelle la meche des lampes cftant trepcc brufle 
en façon de chandelle : niais ladide liqueur n eft 
propre à préparer les viandes. Vers Patara pays 
de Lyciey à vne fontaine l’eau de laquelle eft 
comme du fang. Et aufli tout contre lapifîc 
promontoire, on voit vne fontaine qui produit 
quancjcé de fang, Icqutl cftant vue fois putréfié 



hoà vue telle puanteur, qu*on ne fçàuroit na- 
i uiger fur la mer, ce dit Ariftotc au lieu prcalle- 
guc. Le mcfme au mefmc liurc afFcUre qu’en 
^Sicile, à la demeure des Gyclopés, il y à vnc 
fontaine qui produit vne eaüfort claire,&: belle : 
mais elle tue incontinent celuy qui en boit. La 
caufe de cela faind Anfelme au mcfmè liure que 
dclTus dit cftre poutee que les ferpents qui font 
és lieux voiüns, enueniment l’eau : ou bien elle 
fc rend venimeufe, à caufe du lieu par où elle 
■ paffe. De là auffi peut procéder ce qu’eft reciic 
par Tattaretus liu. a. & Ifîdore d’vne autre fon- 
! taine qui abbrege la vie à l’homme: d’autrcî 
qui guariflent de beaucoup de maladies. 

Eo Sicile y auoit Ynefontaine nommée Gà- 
marine, laquelle fi on touchoitou icmuoitâu- 
canement, elle s’enfloit incontinent & iettoit 
vneefeume bruyantç. D’où eft venu le prouerbe. 
j entre les' Grecs,; remue foint emarifjejm 4; 
liure des Epigrammes Çrecs. 

Ne morne CmAr'mé^ etef mieux repofee^ ; 1 

De peur que la hroutiiam.j^Ie ne fiit hau^èe 
1 . , Aux bains de Bade près du Rhinqui fone 
bouillans, fi vous y icttez vne poule delrobee: 
elle ne fc plume pas dans cetté eau: Sicllecft* 

• Voftre fans larrecin ellefc plume jncontinenc. , 

Philoftrate liurc premier de la vie d’ApoL^ 
bnius, did qu’aupres de Thiane ville fîtuce en 


1 
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la Cappadoce, il y à vnc fontaine, dont l‘cau eft 
froide, & ncancmoins fîonlt comme fi elle eftoie 
chaude. Le pariurc qui en boit pert l’vfagé des 
yeux : celuy qui iure vray s’en trouuebicn. Enii 
Pologne près de Cracouieenla valcede Car- 
patli, y a vue fontaine dans FeaU de laquelle le 
fer trempé deux ou trpisfois cft fondu &: chagé 
en Cuiure rouge. Près de celle là y en à vue au¬ 
tre qui faid mourir ceux qui enbüiuenc. Et non 
gueres loin g de là y enà vne troifîefme, Icau 
de laquelle foudain qu elle àpalsé le. bord, eft. 
changée en pierre,. Cedit Vtfdianus. En l’Epirc 
au lieu qui s’appelle Dodoiie y à vUe fontaine 
froide, qui efteinc les flambeaux allumez, & al-? 
lume ceux qui font çftéindsÿ fi vous les plongez 
dedans.Pline liure 2. chàpi fo j. en IlUrie y a vnc 
focaine froide,fur laquelle û vous eftedeZ des vc- 
ftemes, ifs font îneontineè émbrafeZ de flâmes. 
En Arcadie,y a la fontaine Styxfi froide,qu’elle 
tue propternentcommédit Arian, & .Plutarque 
en la vie d'Alexandrei qui mourût pourvue 
goutte de cete eau, que CaiTander meit en fon 
vin. En la ville de Colbphoh, y a vh lac d’-Apol^.^ 
Ion Clarius, qui faid dire ce qui çft a aduenir à 
ceux qui en boiüent. Pline au lieu fufdit félon 
Cardan liu. z. delà fubrilité. De là le Rhin on ’ 
aveu d’autresfois vne fontaine près le bord de. 
la mer l’eau de laquelle faifoit tomber toutes les 

dents. 



écrits» fcîhblables maux, & incommo- 
ditç& |èuuent furuemr,dc qbclqut; venin , èc 
mauuaife qualité : ccmnrç atfli lc bien, profit, 
, comipoditcz de pluËturs autres, procèdent 
‘ de quelques proprîetezfalubres, defqucllçs font 
participaAtcs les câux,ielon les lieux par ou elles 
paflcnt.. Les bains chauds de ilayc en Italie, dé 
Plumierc où Plombières,en ,^Grrainej & aiitrcs 
fieux, font trop communs, & pourtant ie inç 
déporté d’en parler*, ^ 

, Rodiginus jiùrè 10. chap. ^9. diâ que en 
quelque partie de la Gaule, y a vue fohraine qui 
I rend douée armonie, & chat tnufical. En Lom- 
j bafdie, en fodbyapt pour faire des puys, Ton 
rencontrent, fouuent de l’caii qui eft îaléc, &, la 
cuifant Ton eniaiA du fel ; t’eau pareillement 
fe rend falleé quand elle paiTe par, la cfiaüx, ou 
par du plaftrc. La rairôn eft, cpiT me nùüs auôs 
did cy deoâr,p9urce qeç les eaux des fontaines, 
paftansjpat les conduits de la terre, rcçoiucnt 
l’imprêmoh de lâ^qualité du terrouer, ou mine 
par où elles coulent, comme dit Moja ex Plinio 
liu. I. chap. 4. Comme paflanc par des lieux 
lablonneux fc rendent douces. Ainfi tftdenôz 
taux des fontaines de P.ougucs,. kfquelles for- 
tentdç ;la nÙRÇ dtr vitriol, en qqçlqués parties 
fulfurcC} & ferruginee. Kops les trouuons en 
l^cùùant picquantes, & acides, & aftrirgentçs, 



fapprochânt du gouft d’encrie à efcrifc tl f 
entre du vitriol. Pline au liure 3 i.de fon îïiftoirc 
naturelle, femble auoir remarque vne fontaine 
prelquc femblàbîc à' celles-cy de Fougues, tant 
pouf fa qualité èC vertu, que pour autres cofi- 
diîions, en vné ville en la France qu’il appelle 
Tungri, felbnladefcriptid q'u’iîcn àfaiârdîfant : 

Tmgri cimtasGatltdifôntem haUt ÎÈfigneià,ftarimk 
hullis Jliltântem^fefŸugiMi Jà^drül ipfum, hon 

itift m fne fom inteUigit'ur, PUf^dUc coffora : ter^ 
iUnasfebns difeutit : calcurméitieviiidyeademaqua 
fgrii ddmoU imUdafïïprèAéi iuhèpiÙPxiM 
pourquoy aufli lidus voyônsTorcîr tellés, & plils 
grandes commoditez, Sc rérnèdes falutairës dé 
l’vfage de rcaù des fontaines de Pouguef Êri 
quoy eft facile à conîeâ'urer ^ eogndiftrë que 
l’eau reçoit Tes prbprietëz, & Wrtus des'ftiînes, 
ou matières cy déliant éferitet, par Icfqüellcs 
elles ont accouilumé de cbüîer&palfeid' ' 

. I eft mcejftakgi a tkoT^e 

C H A* 5 I TX E î 11. 

Vànt qu’entrer au dîrcdursdcla n'eeenire 
jC\;de l’eau il fera bon de fçauoir, qüê îès Phi- 
lofophes prennent le mot de neceflaire, etf qua¬ 
tre façbns. La première éfl: félon la matière, 
c‘Ôhîe quand on diroic, fhommcneceflairement 
entendra. La feCofide, félon ' la- forme comme fi 



l’ooaffuraqu^rtiomçeft neceffaire d’eftrc^ar^ 
ticipatic du rirç,& admiration! La troi^cfme, 
ifumanc la caufe efficience, çomn^e qaandon 
iià, qu’il Éiult neccffaircmenc que la chofe foie 
poufTeepar quelqu’yn, laquelle nous voyons fç 
mouuoic. fiinablemenc félon la fin : ^ lors fe 
peult entendre en deux façons. La preniicre eft 
auec çondition, comme vn chcual cft necefTaire 
à l’honimc, pour plus facilement paraclieuer v^n 
Voyage, touccsfois s’il vculc il le fera fans iceluy, 
mais tion pas û aifémenc : Ou bien la chofe fe 
4 ic naicefiairc abfqlumêc, fans aucune conditiq, 
çome pour obtenir la félicité ecernelle, la gracq 
de pieu immédiatement eft necefTaire, fans la¬ 
quelle on n’y peut aucunement paruenir. En 
cette fignification pouuons nous dire l’vfage de 
l’eau eftre necefTaire, pour la conferuation de 1 ^ 
vie de l’homme, fans laquelle ne pourroit lon- 
guenienc fubfiftet. A quoy fe rapporte ce que 
ditmonfieur Duret, lequel en fon liure premier 
fur les Coaques d’Hippocrates, afifeure que cela 
vrayement èft appelle neceffaire, d où la vie de 
l’homme cft maintenue, fubftantee, c’eftà 
dire, d’ou la faculté viuifiance fort, &:d’oiicft 
apportée la vigueur force pour conferuer la 
yiÇé Ejiautem, vluifica. vk^ nscr^iilludfanf 

'eonfocuù vitali frinci^iafm ha.r 
^iéprimigemi & (.dore\ 

■ ç ■ 



tb peut aucuiîqtnetit maintenir en ïon efïence,' 
fatiî eftre entretenu, Si nourry tant de viandes 
folidcsi que de l’eau 8i de l’air: ccfrnoia Hip¬ 
pocrate Si Galien qui aiTeureiit que pour entre- ' 
tenir cette humidité tant heceffaire, qui cftie 
nedar de noftte vie,* trois chofes font cntîcrfei 
ment requifes: Tair le boire, Ôd le manger: l-vÊgc 
defquels’ doiht éftre libre pour Id cohrerùâtîôn 
de la vie hunaaine. Voila pourquoy beaucoup 
de Philofoplies qui fefônt eflaycz curieufement 
de rechercher la vraye cifehce dcs chofcs -na¬ 
turelles,ont attribué vne telle vertu à l’eiau,qu’on 
l’a eftimec eftre le principe, 8d cpmmencetncnt 
de tout ce qui eft naturel eh tout IVniuers. Entre 
lefquels à efté vh Thaïes MM us, Prince des 
Philijrophés de la fede Ioniqae,ç 5 nîe Plutarque 
ràcbnte,'qui femblo auoir prins cette opinion 
d’Homere', qui appelle l’Oceâ le pere ÔdThccys 
ïâ rherc de'tbut \'vhi\i^ts. 7 ^faleYé‘ 
dotes Ægiftÿ^ ^ Pmdarus eiü humorè omntA eonfiare 
dixeratit AlexAnderab Akxandro lib.ç dierumge- 
Walium edf. % ex flutarcho Ub. 3. dè plhcit^ c.3. 
D’aptres iugeht que la feule eau peut feruir pour 
tout autre clemeric : ce qu’au temps pafté les 
Prçftres des Ægyptiens feiont efforcez dé mon- 
ftrer , veu qu’auec certaines & grande cere¬ 
monies, ils auoient accouftmé deeduarirda cru¬ 
che,. comme il d eifté pourtraid par VitrUuiul. 



tes Preftrès anciens delà feigneurie de Rome, 
"ènc hais deux principes de la nature, le feu, 62 
Teau ; prenant le feu pour la caufe efficience, 52 
feaà pouriâ matière. Voila pourquoy la mar¬ 
que ÔS fighc’ d’ime nouûelle mariee eiftoic l’eau, 
& le feii, comme eùidenc 52 heureux argumenE 
de fucccffîon 52 lignée. Et pourtant Hefiodea 
dit, que la DeefTe Venus eftoit fortie ce refeume 
de la nier, 52 pour cet efFéd à efté appelleedes 
Grecs 4 froditi. De cette opinion ne S'efloigne 
pas Hippocrate enfon premier liure dela Diéte, 
qui d'ii^. At^am omnkper omma mtriré, opefâ ènim 
(fMtuor quAlitâtum^ qua in igne^ aquA injîdent 
generanPar omfiiAyé'corritpumur quAcumque génerA- 
riy é* cèrrtifipoffUnt: Ce que le Philofophe con¬ 
firme, quand il dit, que par la chaleur 62 moi¬ 
teur toutes chofes font engendrees, 52 nourries, 
comme appert es femcncés qui ne peuuenc fru- 
difieri fi elles ne font premièrement amoicies 
deau, ou de rdfeè de l’air, 62 puis efehaufFees 
par la chaleur nâcurelle, ce qui eft plus gros 52 
terreftre fe conuercifTant en racine parla cha¬ 
leur: Et cette racine par Ton humeur 52 par fa 
chaleur attire à elle l’huineur, qui luv efi: propre 
déterre,62 leconuercic à fon nourrifiement : Et 
ce qui ne luy eft neceffaire, elle enuoye contre- 
mont, puis au cœur,apres en la fleur, 52 enfin au 
feuid. Rt. par ca appert-il que - l’eau 52 moiteur 
j T, ii; 
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cft mere, & nourrice de toutes ^les chofcs qui 
croifletit, ôc leilr donne en longcur, largeur, 
profondité accroiffement. D’auantage, elle re-* 
ftaure, &: repare es corps qui crOillenc ce qui eft 
perdu dedans eux dunourrifïenicnt de nature 
par la chaleur qui les gafte. Les corps periroienc 
s’ils n’cftoientreftaurez par la moiteur, qui at- 
trempe la Ghaleur. Oulcreplus, 1 eau cft la garde, 
& conferuarion de toutes chofes qui font fouz 
le ciel : car fi elle n’eftoit,fî grande fecherelTc. 
feroic fur la terre, &: en l’air, par la réflexion des 
rayons du Soleil, que tout brufleroit. Et tient les 
parties de la terre ehferable, qui eft fi feche, que 
fans icelle elleferoit defunie. Finablemenc l’eau 
purge, &: nettoyé : car par où elle paflc, fl elle y 
trouue quelque ordure* l’emmene aucc elle. Il 
femblc ( veu ce que dit Pline au ^ i.iiure de fon 
hiftoire naturelle)qu’ilne faut faire aucun doub-, 
te, que les opinions de quelque Philofophes cy 
deuant mentionnées, ne foient vrayes, veu qu’il 
âlTeure que l’eau à prééminence, çomandem,ent 
fur tous autres elemens ; car l’eau, dit-il deuore 
la terre, tue le feu, & s’acribue la fuperiorite du 
ciel. Qu’y a il plus admirable que de vcoicles 
eaux loger delTus l’air, ficelles tombant eftre la 
caufe que toutes chofes croiflenc, ôc naiflenc fur 
la terre? Les bleds s’engendrent, les arbres vi- 
uent, .toutes les vertus flnablçment qu’on voi^ 
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fortii: de tant de variétez de terttîje‘eft tout par 
le bénéfice dé Teau; Voycit auflî combien eft ne- 
çeflaireoültreplus leboitcà l’IiÔme: Il arro/c,^ 
& amoicic lecorps qiii eft fcc : & fi amolit, ôc 
feftaure ce qui eft dur dedans, & porte la vian* 
de aux parties quien {« 5 ït loing, là où elle ne 
pourroit pafler. De la nous pbüuôs doneques iu- 
ger,& cognôiftre combiê l’càü pèult eftre necef- 
faire pour là Conferuatio de la vtéhumaine, Vèu 
qu’elle reftaure rhumeur,& chaleur radicale, ou 
côfifte le fondement de noftre vie ; veu que par 
elle, & d’elle tout eft nourryj.& engendre : veu 
que les ànciéns l’ont mife en telle preeminencej 
&fuperiortré, que de l’appeller le principe, le 
pere, la iticre des chofés naturelles, Ne nous cf- 
merueillons point docques, fi de ïa vertu 
energiè de l’eau des foraines de Fougues nous 
voyons iourncllemcnt fortir tarit de beaux, ad¬ 
mirables) & diüins cffcdïs. Four la preuuc def- 
quels,femblcqu’irfuffiraen rapporter certains 
cxêplclén diüerfcs maladies, & diuers fubieüs 
dont i’ay faid ti'aîder les malades, & leur ay do- 
lié aduis d’vfer defdîtéreaux de Fougues : Fuis 
auec vn grand cotcntemec, & plàifir s’en font 
retournez en leur maifon guéris : &: rendent 
grâces à Dieu iournellement du bien foiuierain 
qu'lis en ontreceu. le pafleray foubs filencc vne 
infinitéprefqued’autres: Le nombre dcfqucis 



4*.. . 

fcFoit ^rof> longÿ & ènnuyçux àd’çfcrire, & aa 
led^îjî pour les life, ay|c d’autres plus ferieplcs 
oceüpatios. VeuqUe d’awtreparr, par ceux-cy 
l’on pourra aifejneftt Col|igçr, &,cognoiftrç le 
bon, ^ heureux fuçGe;^, ôc àduancemet,decQn- 
uaîefcenée que plufieurs; autres gricfuem|r 
ladcs en ont obtenu du mefmc repicde : &; tops 
les jours en la faifon qu’il appartict en recoiuérj 
comme a vn chacun eft allez notoire. 

ohfÈr'uatiopjprehihre^èfm l f 

C Ombie que laverité fefouftiene d’elle mef-. 

me (ur;((>n fôdemet, comme yn çube par», 
faiâ:. Toutelois (emJ)lG qu’on luy peujt donner 
quelque luftre, pour la rêdre plus notoire, &: cq- 
gneue àplufieuTsquiparcy deuât em^uroient 
cfté eiloignez. Et xe principalement lors qu’elle 
eft déclarée par, le rapport, ôt exemple de quej-ÿ 
que perronnage iHuftre &: vertueux, A cefte? 
occafion en enluiuantjla d|jil^ra,tion,pnnfe, de 
colljger les plus ,notables obfcrùarions desma-v 
ladies guaÿes pan le feul Ylage de ladite éa|l. 
des fontaines medicamenteufes de Fougues, de, 
puis plufieurs annçcs tn’a femblé bon les rendre. 
plosapprouuées,'& laverité de leurs cfFedts plus 
notoire à chafcu’vn, en deferiuent, içy le pre-j 
mier exemple, Sctefaioignagc du foulagemcnt, 
&: guerifon que noftic Reuerendiffime Prélat, 

Mcfiîre 



Mcffirc Arnauld Sorbin Eucfqucdc Ncucrs,^ 
prédicateur du Roy, d’vn tetii{^cratti6t ioaial,ôj 
fanguin, à prefeut aagéde foixaute & dix ànsy 
6 u cnuir6n,en a faid iSi receu. A'bpn’dMâ:, diif 
ie, le premier lieu luy doibccftrç dtffçré, coniî- 
derant la,dignité^, & rang qu’il tient en rEfglifes 
qu’aulfi de ce que Dieu luy a faid la grâce, d’a- 
uoirle prcmietefTayéen noftre tefeps ledidrcA 
mede. lequel ayant efté e^ttremement malade! 
fan IJ 8 a. & par pluûeurs fois anparauant d’vne, 
colique pierreufe, accompagnnée ordinairemeî' 
4 c fiebtfre, iuppreffiod cl*Vfinéi caterrc,& au¬ 
tres pernicieux accidens, & fympeomes ennuyé 
eux, Icfqucls n’aUoicnt cfte corrigez par aucun^^ 
rpmede arcificiel finon,par la vertu de çe feuj 
remede naturel, s’effant acc6ùftuiné dvfer.do 
ladite eau de, Pougues tous les ans en Efté lé. 
tnatin à ieun, la quantité, qu’on luy prefaiuoiç 
cftre nccelTaire, çfpiant là faifon propre, les beu- 
uanc cn/a maifon Epifcopale à Neucrs,ians al¬ 
ler fur lieu: Toutesfois puifces le matin,& deux 
heures apres ou enuiron beues^tranfporcécs das' 
des bouteilles de verre bien deuement bou¬ 
chées, dont il én a feftenty vn .mè'rüérilleux 
profit, &c grand contentement, veu que depuis 
il n’a efté courmeaté, ny mefmes reflenty au¬ 
cune douleur neph'rytiquc, nydiftîculté dVrine,'. 
les feins, vreteres, veflic , & vretre, &t autres 


fàttics àyàhsefti cbrrigécs; en J>renant charcùn 
àtr diirat (Juinze ou vingt iours en faifon chau¬ 
de, SÉ feche. Et a continué ledit temede par 
î’efpà'ce de dixhuid, ou vingt ans, ou enuirdn. 
Prbuue aflTczTuflSfantc/pour monftrer que ladi¬ 
te eau, non feuleihent, oftejincife, & deterge la 
pituite glairèufe crafTe &vifqùeuTc,râbIe grauier 
ôc calcul contenu das Icfdites parties,-ains paflc 
plus auant par fa vertu, fubtilité, & tenue partie 
corrige rindifpoûtiô Ôc ofte le ïeuain & matière, 
qui pburroic engendrer produire ch apres 
d%utrcs. 

ohfemâim'Jmfi^è hn ïy^o.’ 

N oble &: verierâblé homme, mefTire Ican 
de Rophinac, Doyen de l’Eglife de faindt 
Cire àNeuers, aagé de trente cinqdns, ou en- 
uiron, apres auoir enduré l’erpâce dVn an, par 
certains incerualles, vne douleür pefante, à la 
région dés reins aùec vh fentimentj parfois poi¬ 
gnant en façon d’aiguill 5 .< ladite douleur eitoic 
immobille, les vrines au conimencemec 
tenues, fubiiles, &: claires, dans le corps def- 
quelles on voyoit du graüier, & fable, aucc vne 
volonté de vomir, enfémble vne ftupeur, ou * 
endormilFcmét de la cuilFe, du collé de la dou^ 
leur nephricique. Au moys deluin 1590. (tous 

ces lignes,& fyraptomes pathognomoniques du 



çalpuî, pu pierre dans les reins confîdere;£ ) 3 
vfa de quelques remedes propres à fa maladie, 
teraperatnent, & faifon, le l’endemain matin de 
Teau de la fontaine fainft Marcel de Ppugues, 
qu ilffiic apporrer en fa maifon audit Ncuers, le 
fécond iour en ayant beu, fit quantité de fang 
tneflp auec l’vrine, ce qui luy donna quelque 
crainte, fur 4 remonftrancc ,qu’ on luy fit, que 
cela pouuoit procéder dé jà rupture de quelque 
petite vaine dans les roignds, que lapicrteayanç 
efte difloquée, &: esbranlcc par lejficace de îadi^^ 
tcéau, aùoit rompue, ( Hippocrates aph. 74 4. 
apho. ytf# inopndnter fangumem reni- 

hus vemUmYuftam ejfe JîgnijîcattiY. ) Apres auoir 
continué feulement autre? deux iour?,, en vrinat 
ietta vne pierre de la groifeur d’vn noyau de 
prune de damas, yn peu longue, tirant fur le 
rouge : qui luy a apporté telle confolatiqn que 
le fang, enfernble toute douleur, & autres acci- 
jients incontinent apres ceiTeréc 
fenti aucun mal eri’' Jadité partie* 

iMaîaéefemhl^kgnerte. ohfeYmÙon 3. 

I E ne doy ( ce mefemble ) laifier en arrière vn 
autre exemple d’yn de SuiIIy fur Loire, aag| 
4e quarçnte ans, fübied' à mefnig maladic,qu. 
açfté i’çfpace de beaucoup plus Oruer 

Ifîneqt tourmenté ; l-çquç| aprçs auoif yié 
. Q'il 



tous les remèdes, qui lùy ont efte ordonées par 
les médecins, qu’il a peu, & fçcu trouuet, n*ap- 
perceuanc allégement que biê peu à fa douleur 
hepliritiqué' s’eri ^int boire des eaux de Pougues ‘ 
l’année 1590. àu moyS d’Aouft, & aù mefme | 
inoys l’ati 15 91. en fit de mèTme, beuùanc l’ef- 
paCe de trcfnce ioufs, tous les niàtins vingt verres 
èharque verre tenant quinze onces ( qui difenc 
trois cens onces ) chofe rare, oultre la couftumè 
|)our la quantité Ce qui lûy a apporte vn tel allé¬ 
gement, qu’il à rendu par la verge, depuis vn an 
ënuiro cetit piërrës de fa grofleur chàfcuhe d’vii 
noyau de prune de damas. Ët eft à prefent deli-o 
èré de laffliélitioh, & tourrtiëht continuel, dans 
lequel il cftôit ordinairement plongé. 

( Ohferttaîîm jUâtriefml'a^ 

^ A V moys d^Abuft, en l’an 1595. Frété Be- 
jf\.hoiB du BuiîTori; Doéïeur en Théologie, 
Gardien du couuenigdes Cordeliers de Sens^ I 
Prédicateur en ladite année à Gien fUrLoircî , 
a^gé de 49. ans,d’vn tempérament biheu?c;ayât 
efté fouuet, par l’erpacc de huid, pu neuf ans, ^ 
granderaènt pérfecuté d’vne doùleur Nephriti- 1 
que, & colique pierreufe;'atriua àNëu’rs, où, 
apres y auoit prins vneonce de cafle, auec vné 
dragme de Rhubarbe, s’achemina à Pougues,où 
eftant commença le lendemain fuiuant fur les fijf 


heures 4u matin, à boire du premier abord con¬ 
trariant à la couftume, & méthode, de fon pro¬ 
pre mouuement, dix verres d’eau de la fontaine 
S.Marçeljchafqüe verre tenant douze onces,qui 
cftdit en tout lîx vingt onces, laquelle quantité 
il continua par neuf iours feulement, les rendâc 
bien,faifant pperatiop, tant par les vrines, que 
par les fellesi dans, le quàtriefme iour, de 
faiÆquc durât ledid temps de neuf iours, il ren¬ 
dit par la verge èh vrinaht, vingr pierres, &: éc 
pardiuerfes fois, fâs douleur,de la groffeur chaf- 
cune d’vn petit poix. Ainli s’en retourna auee vn 
grand foulagemeht. 

oyiruatm cwquiefme, 

M Aiftrc André Violon de la ville de Cofne 
fur Loire, aagé dequarentcciiiqans ou 
enuirô,d’vne habitude pléthorique, fanguindc 
fon naturel, alla à Pougues fans autre formaürc 
ny preparatiô, au moys de May, faifori lors fore 
J^luuicufejm’al propre pour rvfagcdefdidtés eaux 
derquelles’il vfa par l’éfpacc de dix iours, en ayâc 
ptins le preniier jour cinquante onces, lèfecod 
foixante, le troiiîefme feptante, le quattierme 
honante, laquelle quantité il bout iufques au 
dixiefme ioiir, fans la pouuoir rendres, ny en 
reifentir aucun profHt. Quoy voyac,de fon pro¬ 
pre mouuemçt, &: fans prandreaduis de perfônc 
G iij 



il defî^fta d en Sc s’en retourna à Cofnc çtv 
.fa maifon^où àyanc (eio^rné quelques deux ou 
trois iours, dirnant en compagnié, luy furuintj 
eftant à table volonté d’vrincr,dc telle.fortc qu’il 
n’euftleloifîr defeleuer de table, qu’vn j0ux 
4’vrine ne le liirprint,rendant à l’inftant, plus de 
trois pintes 4’eau,auec{êpt pierres, lés vnès de la 
grofTeur d’vn petit noyau dé cerife, les autres d’q 
grain de coriandre, &: fe trouua beaucoup allégé 
Non contant de ceja confiderat & attribuant ce 
bien luy eftre furucnii, par Vvfage, energie, &: 
operatio des eaux dePougues, qu’il auoit n'agué- 
tes beues, fans les auoir rendues, à tout le moins 
bien peu, fe propofa de retourner audiâ: lieu dé 
Pougues,au mois de luillet fuiuant, le temps, 
la faifo eftant plus propre, chaude,& leiçhc, s’e- 
ftanc vn peu mieui difpofç & prepare,où il beut 
de i’eau de la fontaine S. Marcel, enuiron cené 
onces chafeun matiri l’efpaccde quinze iours,, 
par bon ordre, fuiuant bon reginae ; durant le¬ 
quel temps il randoit chafeun iour p|:cfquc 4 
mefme quantité d’eau qu’il beuuoic. Auilî il ht 
en vrinât par diuerfes fois, endiuers temps, eti- 
uironfoixante & dix pierres, delà grofléur quç 
deffus, SC en la prefençe de pluijeufs gens 
d’honneur dignes de foy, cftaùt Ipp à PQuguççi 
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Stxkjhs txÈW^U de P AH iHil chf 
am mmnte quatre^ 

,*f T N îcune enfâc de l’aage de neuf ans, de 
V pais de Niucrnois, apres auoit efte gran- 
iement pèrlecuté, durant dix ou douze moySj, 
d’vnc difficulté d‘vriné, aucc douleur aux reins, 
& coliques pirrcufe, fôn pere voyant le temps 
propre au moys d’Aôutl, l’enuoya à Fougues, oà' 
éftant, apres auoirprins fix dragmesde cafle, 
âucc demy dragme de Rhubarbe, le lendemain 
Commença à boire delà fontaine S. Marcel, la 
quantité de vingtquatre onCés.Le lêdemain du 
matin, il en beut trente onces, & ainfi augmâta 
de fix onces chafquc matin, iufques à la quatité 
de cinquante quatre onces, laquelle ayant con¬ 
tinué iufquc audixiéCrhe iour, luy furuintvne 
grande difficulté d'vrinc, cautéc par lobftruélia 
^ue quatre pierres produtfoient, qui eftoienc 
defeendues des reins dans rvretrci ou canal de 
la verge, eftans rang iVnc apres l’autre. De idrcc 
que ledid enfant endurant lors de grandes dou¬ 
ceurs, il fc pfefenta fortuitement à l’inftant Vn: 
honefte homme Chirurgien, qui efmcu de pitié, 
le voyant fi fort tourmenté, VIfica les parties do¬ 
lentes, où il appèrceüt aii bout de la verge, la 
pointe d’vnc des pierres,laquelle ayât tirée, auec 
fes pincettes, fc prefenterent l’vnc apres l’autre, 
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trois autres cofecutiucs, chafcune prcfque dV- 
ce meftrie groflcur, fçauoir d’vn noyàti de ccrife 
de figure oiiale;&continua apres à boire ladidc 
quantité, par refpaçç de fix iours fans rendre 
pierre ny grauellc, vrinant fans aucune douleur. 
Ainû fe retira guery en fa maifon. 

SémhUhle coliqtie ftemufe guerie fur la vérîü àè 
ladt£îe eau mnJportÈe eauiron cept lieues 
loingdefa fource. ohfehaîmj, 

Monficur de Bernapré, gouüerneur du Chaf- 
teau de Saumur, aagé de 76. ans, bilieux de fon 
naturel,fuict ( bien fouuet ) à vne grade douleur 
pefante, & fixe aux lombes, fur la région prin- 
cipalléméçdu rein dextre, s’eftêdâc par fois iuf- , 
ques a la cuiffe, ou au teftiçule, qui eft au mefras 
cpfté auet vne difficulté dVrine, laquelle fe pre- ! 
fentoit tenue, & aqueufe au commencement, 
peu apres, efpailTe, & fablonneufc, quelquefois j 
fanguinolante, & par fois fêtoic vne ardeur qui 
refmouuoic à vriner fouuent, le prouoquanc à | 
vomir : Se voyant ainû cruellement affligé fur ’ 
le commencement d’Oi^obre 1^94. & àcaufe | 
ne poüuanc fe mettre en chemin, tant de fon 
vieil aage, défia fort débilité par les douleurs 
endurces, que pour raifon de l’indifpofition dUj 
temps automnal, & pluuicux , enuoya quérir 
dudiél SaiVDur iufques au village de Fougues, I 

diftant 



Jiftâc cnuirQq de cent licpçs, 4 c l’caù S.Marcel, 
tfpm bpnceiîleç : de laquelle en ayant vfé en 
în;^ifon (uinant I>rdrc, régime &: façon acepuil 
tumez, fe crouuac beaucoup allégé des afflidiôs 
fufdides, & ayant ,beu enuirpn ja rapine de 
dide eau,Jl rendix. deux pkrreç; par ja,verge en , 
yrinantjdcla grolTeur d’vn poix chacune. Çon^ 
dderanc ; auoir réçeu; guèrifon , par rvfage de 
ladite eau tranfponée, encorês quelle ne foie 
pas d’vnc fi grande vertu & efficaee, corame ef* 
tant prinfe fur le lieu, il délibéra afin de nc reto.- 
ber point en telle maladie à raduenir, de fe traf* 
ppreef: audiâ lieu de Pougues, rEfte enfuiuant x 
On efianc il beut durant le moys d’Aoufi, & la, 
prenant mon adnis pour fe préparer,, m a faid le 
rapport verballeraec de tout ce que defius, qui 
çoncient vérité. 

Cûïique venteufe^dcconipn^nee ct-vne doulmfyé' dth'ü 
Uté d'eftomachgume.ohferuaimviij.. 

V Nhonnçftehomme,nommé mofieurdu 
Plefils du pays de Berry aagéde vingt fepe 
aiis, d’yn teraperamei: mélancolique,apres aupir ; 
enduré, par fefpace de deux ans, de grandes 
douleurs, tant d’vne colique venceufe, quede-^ 
b'ilité d’eftomach, qui luÿ produifoit vnefieb- 
urc fympeomatique, foibIcfle,& violants vo- 
miiTements, qncique reraede qu’il euft-fçeuyfeE 



parle pafse, s‘achcfnina à Fougues au ttiofs dé 
Septembre où il vfa, par refpace de vingt iours/ 
d« l’eau de la fontaine fainÛ Marcel, fuiuant le 
régime qui eft requis, s’en trouua geury,admirât 
le proffit, & contentement qu’il refTentit en (t 
peu de temps, que tant de remedes qu’il auoir 
vfé aûpàrauanc à tout propos, par longue efpace 
de temps, ne luy auoient feeu rapporter. 

Colique Nephritique^ enfeMle deux malins vlcere^i 
afis en la région du perineon, gaaris, 
obfmaîiDn ix. en l'an 158 j. 

L e Procureur fifcal dèîa Chafteltenie d’An- 
trein nommé maiftié Îvîathurin le Maires 
en Dbnziois, aagé de trente fept ans, eftant fu- ' 
jet, & cruellernent, par interuallcs, affligé d’vne 
colique Nephritique, desfon ieune aage, ac¬ 
compagnée de douleurs extremès, au reinfe- 
neftre, s’eftendant iufquesala région dél’vm- 
bilic : lequel quand il vouloir Vriner fentoit vne 
grânde cuifeur dans la verge : foU vrine éftanc 
parfois auec beaucoup de fablé, d’autresfôis 
auec quantité de pus (figne. Si fymptome du 
calculj qui luyauoic produit vn vlcereau rein : 
donc il fentoit de telles douleurs par toutes les 
parties dès rognons, Si du ventre inferieur, quïl 
ne poüuoit qu auec grande difficulté les fuppor- 
téf. Pour à quoy rerüedîèr, il vfâ dé tous les ré- ' 





lüedes, par refpace dé vingt ans, qu’il luy fut 
poinp^edetrouuer,'c^c par l'aduis des médecins 
qu’il peuft çhoidr, que par quelques remèdes 
que Iç cpmniwn peuple »saccou.ftumé d’vfer t 
donc ilnp peut eftre que bien peu allégé. De 
forte que ce|e.dpuleur, ou cKcrement fuperflu, 
& cqrroniipu, iprEit & s’engendra yn abfces, ôC 
îiinicur fur lepeiincon (qui eft laregiûn,& efpa- 
ce entre les geniÇGires i lefondempi ^ del* 
groflçur 4’yue pomme dé carpendu, qu’il fit 
I gercer fepe fepmaines apres par l aduis des Mc- 
j 4ecias5 dont il fortit grande quatitpd’apoftume, 

I iacfim9nie, §:corruption de laquelle fiefepe 
! petits pertuis, dai^^ 1® 4e iay€fîie,defortp 
; que quand il voqloit vrincr, l’eau forcoit,tant pat 
leldits pertiiitSj que par la verge î enduranc yri 
grand epurmput de rardeur, ô£ acrirïionie de 
i’yiiqej de telle forte qu’jl ne pouuoit demeutec 
afjls^ ny debout, & durant fix mois ne peut 
endurer fes cbaulXes veftucs; Au mefnic endroit 
tiiaac vers je fondement, luy furuint ue autre tm 
lUeur,^ qu’il fit percer auffi de mefme, s’appro- 
cjiapc biçn près du Rcâ:um,ou gros boyau : par 
lequel au(fi Tyrius (ortoit : de maniéré que de là 
Verge -miques au fondement, furent nombre^ 
dixfçptperfuiç^par lefqucls lors qu’il vtinott, l’e¬ 
au fiuoit, qui luy continuerêc deux ans, ne pou- 
marefiee qu’auec grande difficulté, appuy© 
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fur deux poteccs, iufques à ce qu’il fe fît potter a 
Poilgues, ran 158 J. lors que le Roy Henry tror- 
fiefme, de tres-heurefe mémoire y "cftoit pout 
boire dcfdites eâux. Où tous les Médecins, Ôè 
Chirurgiens de fa Majcfté té vificerient jfahs luy 
foire viër d’autres remedes, que de quelque mé¬ 
dicament bénin & familier,' pour le difpofer à 
vfer defdites eaüx, il beutde la fontaine de S. 
Marcel, l’efpace d’vri mois, cinq pinteidé Paris 
tous les matins, qui dife huiâr Vifigc onces : en 
cfîuuant fes vlceres, &; les parties maîades tous 
les iours deux fois de la mefrne eau, foir & ma¬ 
rin, s’en eftaiit rètoiirflé apres eh la maifon, fur 
le moys de Décembre enfüiua'Uc, vn de’ ces vl^ 
ceres, &: fiftules commença àdeflechér, &: gua- 
rir,Àinfî fîx ou fept pertinS furèait cohfolidei Sc 
bouchez, rannec apres enfuiuarttj aii-moys dè 
îuin i y86. retourna audid Poùgues; SC cpntî^ 
hua Tvfage de l’eau de iadiâ:e fohtalhé de S. 
Mareel,à la façon que deflus par quarante ibürsl 
Six mois aprestoütesfes fiituies, Vlceres, &‘pcr* 
tuis,-pat lefqucls l’\;tinc fortoit, furent' nettoyez 
bouchez, & confolidcz i Et foid à prefeht fotl 
vrine naturellement par le conduit de la VcrgCi 
fans douleur aucupc de colique, qui laùoit per> 
fccucé & affligé l’efpace fufdit de Vingt deuX 
ans, foifant parfois quelque petite piert^i bü 
grauier: Et à prefenc fes rein^ font û bich 
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flctfoyeK^u’il n’a faid 3 épuis ny fable ny pierre, j 

ny fes vrines ne fc prercnccnc plus purulences t 
Et va a pied, 3 ^ à chcual, comme bon luy 
femble, fins éndiirer mal aucun aux parties, qui 
ont efté fi long temps affligez : fauf quejpar fois 
en vrinahf, il lent ehcofes vne cuilcür & ardeur 
d’vrinej comme luy mefme ni’a rapporté, & eq 
ajefij tèmoing oculaire. ' ’ 

Calcul ûu pierre (\ti en a trouuee brifee dam U vepie ^, 

' fatla vertué^eff^eace de l'eau dejdiiejs 
font aine ^an 1594. 

V N ieüne efcoljèr; de l’aagc de feize ou dix- 
fept ans, de la Ville de Bourges, d’vn tem¬ 
pérament mélancolique, ayant la pierre dans la 
iVeffie, qui lé rendoît fuict à vriner iriuolontaire- 
ment, did' des Latins, MiBm inuolontarius, des 
Grecs a^rà^Yetô^^ qUi luy aupic continue parjef» 
pâce de quatre àrii, yfihanc à tout propos, t^hc 
en dorrâant que Veillant fans y penfer : lors 
qu’il deliberoif vrin’cr il fëtoic quelque difficul¬ 
té, auec douleur au bout delà vérge, aüpàrauaht 
que poudoit redre rcaii, par fois Ceritoit Vn ptü-' 
lit au prépuce. Apres auoir efTayé tous les remc- 
des pofflnles, tant Vniüctfels, intérieurs, que 
particuliers, comme par fondes, diuerfe inie^i- 
t>ns, & fornanfations, autres efpeces de topi- 
tués. biéQ (5^ ihcthodiqucmcnt appliquez, fans 

Il iij 




en reççpuoilf alegcment : On l’cnneya çp çç^|g ' 
ville, au moys cie luin, pu ayapt pftç 4pyçnicnc. 
préparé, le lour enfiûuant j’^fremina à Pougu^s 
où il beut durant treep ioprs, , 4 e Peau de la fon- . 
taine S. Marcel, fans rendre pierire apeuneiny fa¬ 
ble mais feulepaeot du phelgme erpais èc glai-^ 
reux, aqec quelque peaux femblabîes a la pelure 
de prix eftanc blanche, ÔC.ea beupoit cHafqne 
matin enuiron quatre vingts onces, par ordre 
comme il appartient, dont il en rcjfécitvngrad 
profFit. Car il retenoit bien fon eau, vrinanc na¬ 
turellement quand bon luy fembipit, fans dou¬ 
leur ny difficulté aucune, de forte qu’ii s’enre-, 
tourna fort contant aueç dçribéràtion^ comme 
on luy auoit copreillé) d ch yfér dereçbef,cout le, , 
moys d’Aouft, pourconfirmêr fa gucrifon. Mais 
(félon ce quç.plufieuts digpe.de foy mVnt rap- 
té depuis^ ôç. comme on rqa'efçric de Bourges y 
syànt négligé la refolutioh pr,infc,luy %nint çn 
fa maifoo vpe 'difficulté d’yjihe jahéc douleurf 
& nicfme fymptomes qu’iuparauantd’ayanc faif 
fonder;; fut arréfté par gens en cet cft'at Jicn e?;-, 
perimentç?, délè mertte pntre les rpainsde l’d-" 
perateur, QU Chirurgien pouf letàij,I,cr,,fÇe qui. 
fut fai(^, fans pouuoir, e^xtraire, nÿ arpener au-^ ; 
tre chofe, que quelque petite grauellc. bt comq. 
ofdinairemet i;eUe.opcratiou eft dégefeufe, pope; 
beaucoup dé^râifons, futjéèfaiét la’ debvifc coar, 
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fïtiüe le va (aiïîr, dont il en mourut, Ét fayânt 
fai£^ouutîr poutfçauoir au vray lacaufe de h 
maladie, OB trouua feulement dans la veffie U 
pierre qui lay auoic caufé les accidens, Sc fymp* 
fomes cy deuant fpecifiex, brifee, & réduite en 
pièces. Ce qu’on peut attribiier &c conieéluret 
éftre iuruenu, par la vertu, &: efficace de ladite 
lau medecinale de Fougues, de laquelle il auoit 
ŸÏé quinze iours auparauant. 

^phrifitiue anecmmetir dératé, l'an 159^. 

A V rtioys deîuillef,audir an, môfieur Ber¬ 
ger, Tvn des fept prefircs de l’Eglife Ca- 
tîicdrâle de S. Cire de Neuers, & Sacrirtain,n ef- 
tant du tout remis en fa priftine fâté d’vne fieb- 
ure continue, fÿmptomatique, procédant de§ 
douleurs d’vne colique nephritique, &pierreüfe 
faifant par fois en vrinanc quantité de pus & fa¬ 
ble, auec des pblegmes glaireux, &: vifqueux, 
en l’aage de vingt neuf ou trece ans, melancho- 
liquc de foii naturel, la rate &: hypôchondrc fe- 
neftre enflé & tuméfié auec douleur, fe fift por¬ 
ter à Fougues, cliafque matin à la façon ac- 
couftumée, beut de l’eau de la fontaine Sainéfc 
Marcel, la quantité que ic luy auois ordonné, en 
ayant vfé neuf iours, la douleur tant dudidhy- 
pochondre, que du rein gauche s’augmentant, 
fût en délibération de les quitter, fans iaduer- 
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tiifcment qui îuy fuft /aid 4 e çqntinuçc 
quelque iours. pans deux iours affres auoirbetï 
É macin^ Iacfi(^c eau faifanç operacipn, rendic 
j|ar la verge auec rvrine fîx vclfie, ou chiftc? 
ràenibraueus, vuide$, dç la groÆur d’vne noii 
ferte, entrç lerquelles s’en trouua vnc entière, 
laquelle eftant creuee. fuft remplie 4 e boue &t 
ordure» le landemain il en fîfl:encprcs quelque| 
vnes, auquel iour le refentic beaucoup allégé, 
tant des douleur que tumeur de la rate, fon 
vîragequieftoic beaucoup decdoré, blefmé,- 
toute rœconomie, ôc habitude du copts forç 
changée, & altereeven 4 anger de tomber en ca¬ 
chexie, fe remit en bon nacuref, Tes forces s aug- 
msncerçnt de iourà autre, l’apetic & dormir,- 
quilauoit perdu, refticué en boneftat,& du de¬ 
puis s cft toufiours bien porté. 

Autre Nephritique en U mefme anm 1^99^ 

X ^ Onfîeur du Paiffaige, gouuerneur pour Is| 
XVXRoyde V'alence, aagé de quarante huiéf, 
ans dVn cemperamée bilieux,ayant efte griefue-, 
ment affligé par refpace pe cinq.ans d’vne coli-, 
que Eephritique, ou pierreufe vfa de l’eau fainift 
Marcel, rêfpace d’vn moys audit ant au moys 
de luillet, obferuanc deligemment toutes les 
cautions, ordres méthode requife audit terne- ' 
de : Ilrendoit fort bien ladideeaupar les vrines, 

& luy 
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ii luy c{mouuoit par fbjs lé ?entrc,,luy dotînàftf 
gppctit pour mâgérjmieo* cri fcs rcpas^ U îe dor¬ 
mir plus agréable (ja’auparauât.ToutcsfjDis il wî 
rendoit piétre’By graucllc aucune, dyraacrvfat 
ge de ladi^çjcau. Mais s’eftant retiré en fa mai-> 
fon, enuiron vn mois apres, dans quatre iours il 
fit eiîuiron trois cens piertes de diuerfès grâdeur, 
îes ynesdelâ grofleur d’vn poix, d’autres dVn 
grain de coriandre. Ce que icne pouuois bonne¬ 
ment croire,fâs Tauthorité & tefmoignage dudit 
féigneur, lequel retournât de ta cour, paffant par 
Ncuers, il me les fit monftrer par fon homme de, 
chambre, & ne vouîuft pafler fans parler à moy 
pOrir affeuref, & confirmer ce qui eft cy defîus e- 
ftre véritable. L’année apres mil fix cens, lediâr 
féigrieur au moys de luin, retourna audiâ: Pou- 
|ues pour vfer dudid remède, pour rafleurcr i>c 
confirmer fa fanté.- 

MâlàdiéfmMledslUniûiQ. 

' ^ V moys de Iuiîîet,vn ieune garçon aage dé 
jTJLnèuf, ansjde Bony fur Loire, apres auoit 
yfé trois idurs à Poqgues de l’eau s.Marceî,lc pre- 
fftier jour trois verres de fix onces chacun, le fé¬ 
cond iOritilx yérreS, te matin fur les fix heures à 
ieun de' rriéfme grandeur, & le troificfme iour 
huiâ:. Trois heures apres vrinanc, rendit vné pi¬ 
erre par la verge de ia:Iogiiêr te gîolTeurdc deux 
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fèbûes conioin£les, & par apres continua à boi¬ 
re de ladite eau, refpace de quinze iours, (ans 
reflentir aucune douleur, ny faire, au6uncÿ*ierre 
iiy graukri ainfî fc retûîàen fa matfoni , ^ rji 
'î>èhiütè d'efomeh^^ 

TC T N cfeolief dü pays de Normandie, aagé de 
V vingtquatre ans,doué dvnfprtbonerprit 
eftudianc à Bourgesj fut malade lefpaee dVn an 
& demy, d¥n€ grande debilicé d’cftomach ( ce 
que bien fouuent adùienç à çeux’ qui s’addçnneç 
par trop aux lettres );OU il feiïtoir vue douleur; 
ay ât la faculté concoélriGe viciee ô^dtoinuéejne 
pouuoir qu’aüee difSçuïté digérer & cuire la vi- 
ande q.u’ii reçeupit, pour fa’nourritufe aueç vo¬ 
lonté de vomir, fans trouuer.gouft aux viandes,' 
dont toutes les autres ^çukez.furent tellement 
lelTées &: intereflees, qu’il s’en allp'k fcc, U tabi-; 
de. Mais ayant ouy faire grande eftime de la ver¬ 
tu des fontaines de Pbugüesl dé fort propre 
moüuemctds adais, s’acliemina l’Inmil ciWq cfs 
quatrevinge & huiét encelle^iHedoNeuers/ol; 
s efl:antc,xaâ:emeut préparé, & vf| desr femedçs^ 
à luy propres & necelTaires, poarvrçdre le corp®^ 
mieux difpoféà l’vfage de ladible; eau, fe trgpj-r 
porta audit Fougues, ojà il beuc i’efpace de vi^gç ; 
cinqûours, obferuant roufiours vn bçn régime ’ 
félon qu’il eft requis. 11 s’en retourna guary, fanS'* 



^e/Tencir auainc douleur dans fon cftomach, 
ayant ofté toute luauuaifé diabitude; 

'.SmhUhkmdUi^ ^me, mWc aueç h (hakur 

M 'Efmes efïeâ:s a reftenty vn honneftegeti^ 
til homme du pays de Limofîni fuieâ: à 
'vne mefme maladie, auec chaleur de foye, aagé 
de quarence cinq ans ou enuiron, lequel pour a- 
lioit reçcu allégement de fon indifpoûcion, ayâe 
vrédurant lerrioys de îuin, mil cinq cens nonan- 
te, de Teau de Fougues il a tant loué èc célébré fa 
vertu, & efficace, qu’à Ton exemple, &: rapport 
piufîeurs,fuieds à de fcmblables maladie. Ton, 
venuz à Poûgûes boire, pour recouurer leur fan- 
té : defqiiels la plus grand part s’en font trouuez 
de teîle forte allégez , que ié les ay veu y retout- 
nerpardeux dmeffes années fur la fin du moys • 
dé luiîlct, rcceult toufiours de plus en plus alie¬ 
nation de leur mal & douleurs, comme ils ont 
fâiâ: le rapport à plufieurs, te en rendent grâce? 
perpecuelies à Dieu. 


U^uttes fxemflesen l'4n 1593. mçcmknçeik 
. ^ypàmirUque, 



fSEftperaméni melançpltf|vlej ayanc^ efté pat 
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pace d’vu an & demy fort trâuajllc, d’vne debiii- 
té d’éftotnaeh tardif a la concodion par fa froi- 
deiir, & interôperic, procédant tant des câufes 
antécédentes, & intetnes.t ayant nàturcllément 
le vêtriculle vn pcü dèbiie âùeC chaleur de foy ej 
que des caufes externes, ou procatarriques,des 
friandes fooidés, & humidesi^ ieufocs, & veilles^ 
dont on a apcouftuinéd'vfer en leur célibat, fui- 
uant leur reigle, coftime les lignes^ & fympto- 
mes le demanftrent. ijui font les rots acides, ou 
aigres, le retardement de la çoncodion, le peu 
d’appetit aux viandes,Iebrüiç, ou borgbonygmé 
que les ventl contenuz au véntricuîe,^& inteftins 
produifoîent, le vifage pafle, auec les frequentes 
crachemens, ^autres fymptomet pathogno¬ 
moniques des fofdides aiedids,& maladies: qui 
cftoient fi grandes, qu’il tomboit en atropic, ^ 
marafme, endurât de grandes douleurs par tou¬ 
te la région de fon eftotnach, principallcment 
apres le repas, auec vnc naulfe & horreur des 
viandes, combien qu’elles fnifent dé bon foc dî 
facile digeftiô, Sc ne pouuoit dormir,ny eftudier, 
te mcfmcs vaquer à fon office. Eftant ârriuéà 
Pougues pour vfer desçaux^ pour cet cffeft le 
jour après qu’il eut prias lexprefiid de deux drag- 
mes de Rhubarbe, deuement infuféç dans qua¬ 
tre onces de foc de rofes, auep vrSe drâgaie & 
demie dé Myrabolansy ayant ^dioufté vnc oncè 



4 c fîrop de cicliorée, copole aucc Rhubarbe, le 
matin etifuiuànc il v(à delà fontaine S. Marcel, 
par l’elpacc de vingteinq iours, dont il arcceu 
tel proffit, que depuis il n’a fcncy mal aucun en 
fon cftomach, «y autre raauuais accidens en 
toüt le cotps. 

Vne honnefte Dame de noble maifo, du pays 
de Champaigne, aagée de quarante ans ou en- 
Uiron , pour vne prefque femblable maladie, 
principallément d’vne' débilité d’eftomach, la 
facilité concoélrice cftant fort deprauée,auec la 
douleur de ladite partie, procédât de câuféfroi- 
dê,de laquelle maiadie elle auoitefté affligée par 
l’efpace de quatre ou cinq ans, ayant beu U vfé 
tous les matins durant dixhuid iours, de ladide 
eau medecinale de fougues, s’en retourna en 
fon pays entiererhent guerie. 

le dcfcrirois icy quatre autres maladies de dé¬ 
bilité d’eftomacli produites de diuerfes caufes. 
î)eux autres d’vlcereau rein, & colique piereu- 
fe Néphricique trois autres de colique ven- 
teufe, qui obe reçeu guerifon depuis deux ans en 
çà, par ceféul remede,ayant vfé l’efpace de vingt 
lept oq trèntejours de Keau dcldidès fontaines, 
les yns au moys de luin, d’autres au moys de luiL 
let, ou Aouft. Mais d’autât que ce fot des maladie 
femblable à celles qui font cy deuanc eferittes ie 
les îàirray pour en rapporter de diuerfes à celle là 
;; ‘ ■ ■■ - I iij ■ 


ffydropîjlegftmel*an 11^)1 , 

V Né p^üutefemme ââgee de frète ans, mai 
ladc de refpece d’liydropifie,<^\i’on nÔtiie- 
'AqitaintenuUm^lettcopUegmatîd,q\i Ahafarca, coij? 
pofee d’vnematicre grolîiere, & efpandae foubs- 
fà peau & parmy la fubtanGé cKarneufc: la mâr- 
4jue, & mprcflion du doigt demeuroit par tout' 
fe corps eftanc œdemateuf^ quiluy furuint apres 
d’vne fiebure, durant laquelle elle auoit par trop 
beu. Bx intempepaa fiigtdifômiom km afficitur, 
refrigeraturaquam mercutem ïnducu Gai lib. 
2 . d( faculî. natur. Et au liure de Atra bili: Laquel¬ 
le viuoit de fô labeur U trauail, d’vne vie feden- 
îaire : les euacuations naturelles ne refpondanf 
pointa propos, comme la nature & i’aage le re¬ 
quiert : qui n’auoit aucup moyen pour fe faire 
penfer, demanda aduis feuleraet pour eftre pur¬ 
gée, auparauant l’vfage dé l’eau, de laquelle elle' 
aUoit délibéré de boire de fô propre mouuemèc, 
pour le rapport qu’elle en auoit ouy faire. Et en 
ayant beu trente iours au matin, à la façon qu’el¬ 
le voyoit faire aux autres, guarit. Ettous Ips 
fympcomes, & accidcns peu à peu cefferçnt. 

Vnieune garçon de la.ville de Monbar en 
Bourgongne aagé de vingt ans, ayant efté griefs', 
uement malade d’vne piurefie, tomba envnc- 
mefmc efpece d’Hydropifiç, quç celle çy deiTuç’ 
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^ui luy continua dejpuis . le moys de Fcburiei? 
léoi. iufques aü moys d’Aouftj lequel güarit 
pour auoir vie, ôi beu de f eau ; d-e la foncaine S. 
Marcel, k-quàHCicc de Cent onces chafque ma¬ 
tin, durant qrois moys Çidêmy : May, luin, luiK 
ktj&iufqufes^auquinziefmc du moys d’Aouft. 
yn autre p'auurej demefme aage, affligé d’vne 
(imbkble maladie, reoeut guerifon pour auoir 
beu durant vn moys feulement de ladide eau, 
^nJadide année 1^01, 

C^fiiteSfà'uires ejpece d’hydrôfifegueruTanif^ï. ‘ 

T T Ne damoifelle âagée deyingt fept ans, dtf 
:;V payide Vandomois. a|)res auoir efté mala-: 
de durât neuf moys d’vnë fîebüre :<]uarcequi luy. 
laifTavne tumeur, &,cnfleure dans k. rate,fes: 
piirgacions eftant dcfreigleesideuint bydropique, 
d’vne efpece.d’hydropiiSe qu’on appelle Afcite;s*j 
aeâufc de k< femblançe qu’elleà a kpç^u, d’^m 
bouq quandil eft prerqueplein d’eauid’autanç,. 
qu’vne quâtité d’humeur ferêux-, &? aqueux, auec::,; 
quelque vents s’aeumulant entre le;péritoine,, îâ 
coiffe,:ou épiploon &,inteffins, fajâ ienfier, ôc 
rend tendu tout l’abdomen, pu ventre inferieur, 
de telle forte qu’il femble ropre & creuer : pro¬ 
cédant d’vne débilité grande de la faculté cÔco- 
ffrice,&: de rinteroperie dufoye, rate ou obftru-"^ 
ffionsd’iceax>,bien tpft apres, fe voyant ainfi, 



par l’aduiS <ic$ iTîiîcîeéiQs qui font en fon payÿ 
l’ayanc faidç bien prepaifer,‘>faehemina à Fôu'- 
gues,ou eftâc print encore? quelque petit remède 
pour eftre mieux dirpoféei Ainâ beat de l’eau 
du premièf lourd’Aouft dernier, iuÊ^des au fix- 
iefme Septêbrc, fansintërfupfiôfiydf/nutês lei 
deux fontaines félon l’ordre, S£ mefbddè accou- 
ftumcc: àuec heufëux fuccez^qu’ellcs’èn tetour-i 
na entièrement defenfiee;- 
D’vne femblable hydropyfîc Afcitéf, prpeed# 
dVue rétention, ou rupptefrion de? purgations* 
menftreufes fort defrëiglées, ne gardant point 
leur type,& petiode naturel,vne ieuné femme de 
Faage de vingt fix ans, à eflimâladeiëftant d’vn 
tempcralitenr mélancolique, d’habitude & cofti- ' 
ftitutioii grefle &: meftüe;^ delà-ville dë Sens : A‘ 
cefte occafion arriuée à‘ Pouguésv fan i èo i.vfa' 
durât le moy s d'A ou,ftdèf eau de la fontaine de‘ 
S. Marcel, ayant obreroé exadement toutes lès^ 
cautions dêuéS', & acoouftumées rècëüt güerifd 
âudiâ: lieude fa maladie. Faulf noter qüe par 
chafque nüi€t' lüy furuinc vue grande fueuï vni- 
uerfellc, dont clic fe rèfetoit beaucoup allégée, 
Kjiütn hjâroftque ^iierie l’an 15 5 y; V j 

G Ermain Buifloc', de la paroiffe de Tlioünë' 
en Boutbonnois, près de la ville de Ialy,aa- 
gc de trente dx ans* d’hudicur mélancolique,. 

apres 




l^reS auoit efte tfialade d’vne diarrliée,, qui ic' 
changea en d’yflencecic, qui le tnolefta l’erpacé 
de Tept fepinaines luy laiffanc vnc iauniflè, la¬ 
quelle luy düra treize pu quatorze moys^de telle 
(orte qu’il toba en vue fi maàuaifè habitude) 
prerque cachexie, que la teperature du fpye fut 
ficnerafie defrcigléc, &: deprauée, qu’elle luj^: 
produific vn commêccm.çjiit d’hydropjfie, ayant 
Kâbdomen, ou ventré inferieur beaucoup tume^ 
& tendu âuec les pieds, & lés iambes enflées 
k œdeinaceütes. De faid, le niiarcher luy eftoic 
tfes difficile, luy produifant vp çftitne, & diffi»- 
culté de refpirer : Se voyant réduit en tel eftacy 
âpres qu’il fut exadement préparé par l’aduis, èt 
confeil de méffieurs les dodeurs fncdecins dé' 

I Moulins en BourbonnoiSjsVbetninâ audid vil¬ 
lage de Pougues, au moys d’Aoqft mil cinq eené 
quatre vingts cinq, où il beüè nçûf ioufs. leule- 
ment de l’eau S. Marcel, neuf .VéfreS chafeunÈ 
niatin^ de dix ondes chafeuH verre : dedans le 
cinquiefmc ioùr renfleuré cômmcnça de fp djl- 
diminuer, encores qUé les trois preiuiers iours,' 
H ne les eulï pas bien rendues, Toutesibis ayat 
continué, & pWachcué lefditsiiéüf iours,s’ett 
retourna en fon pays Bien difpofé. De forte qué 
dans vn mfoys apres, toute l’enfieure du ventre, 
pieds & iambes s’én alla, éc a prefent marche li- 
I brement, fi bien qu’il m’eft venu trouuer ep mi 



taaifon, cnpaffantpat ceftc ville de Nciîéfslc 
vingthuiftierme Nouémbre, audid an, pour me 
rapporter l’heureux fücccz, qu’ila obctriiu par 
Fvfage dé ladide tau., . 

Hydrop ^ moia •vteri l'An. ï 9. 


F Eli madamoifeile de Beaulieu âgé de ving^C 
cinq ans, d’vn temparament phlegimatiqùe 
ou pituiteux, du pay y de Normandie, auprès de 
Verneueil fuff îhalgde d’hydropifîe. Laquelle 
plu(îeurs.orit eftimé,auec BeâuCüïüp de raifons, 
procéder de la matrice, qui luy continua deux 
ans. Ayant le vîfagc décoloré, iederique,l’abdo¬ 
men ou veritre inferîeuf, CuifTcs & iambes def- 
mefurcment enflées & tiimefié anec vnc grande 
difficulté de rcfpîrer, de forte qu’elle ne pouudit 
repofer, nyaucünenienfmarcher, s’eflattt faiâe 
trâfporter à'Pougues, préparée pour vfef dé l’eau 
dés deux fontaines, en ayant beu neufioùrs? 
la plus grand part des tumeurs ou enfleures, & | 
autres accidents & fymptomes cefferent, & fes 
fondions narürelles remifes à leur prerhter eftan 
Et le plus grand pîaifif & côntèntément qü’ellc 
pouuoit recèpuoir, ofloit à raebmpter fa conua- j 
lef^cnce à vn chafeun. Maiss’eftant prefenté le j 
bout d’vn mola ou mafle de cher défigurée en¬ 
durcie, defeendue à l’orifice diïcôf dê la matricB ! 
femblant" vouloir fortir hors, y fît appliquer Si 1 



ipettre la main daChirurgicn pour faire l'cxtr^i- 
jéiion, & ne la pouuanc tirer qu’à pièces, ô£ mor¬ 
ceaux, la fieburc l’ayant furprinfe, paourut au 
cinquiçfme iour à Pçiigues, 

îy"vn vlcépe dm les rem en l'4n i y $ 

L ’ 4 n niil cinqeens oâânte neuf, le Sire 
Guillaume Bourgoinjmarchât de la ville de 
Neuers, âgé de yjpgt|ix ans, au moys de May, 
I y 89«fe,feiîtat fort affligé d’vne douleur depTous 
les lpmbes, &: principaïlement au rein dextre, 
auec vn, horreur ou frifflon^ & fiebure def|:eiglée, 
accompagnée d’vqe p.êr|çpur en meime endroit 
lors qu’il fç coucbqit deffus le ventre, qui eftoiy 
coniedure de quelque Abfces,lequel nature ayac 
cuit, U conduit à mucuratiô, rendoit en vrinanç 
quantité de pus meflé parmy rvrinc, laquelle e- 
ffant raffife, le pus fe prefentqit à grande quanti¬ 
té au fond du verre,fans coutesfois puanteur au¬ 
cune, uy douleur en vrinant auec quelque tran- 
lîcoire, fie filaments mefles enferoble { fympto-- 
me,&: figne puidant du rongnon vlceré ) Hif^. 4, 
aph. y 6 aph vrinA cta^a eyfiJlenUy CAriuncuU 

Atit veluù capilli vm exeuntyhls à remhus, excerntltur. 
Ce qu’ayant confidecé, 5 f préparé le corps par di. 
Uersremedes, tanç yniuerfel§ que particuliers, 
fclou que ja maladie, forçes &: nature le rcque- 
ÇQient, i\ s’enalU au village de Pougues, pouy 
K ij 
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boire de Teau des fontalries, laquelle il eputînua ; 

refpace de quinze iours, fuiuant l’ordre aceuftu- 
me. Ce qu’ayant faid, s’en retourna gucry en- 
tierement, &: depuis n’a fenty douleur ny afFe- j 
d:ion quelconque aufdides parties, ny ailleurs, i 
jcomtnc luy mefme m’a pinceurs fois rapporté, | 
I>e deux vkefes mûmes e» l'm 1^91, : 

Y Ne damoifelle du pays de Poidou, âgé de 
vingt quatre ans, d’yn tempérament fan- 
quin, tendant en quelque pàrtie au pituiteux, j 
ayant effié granderUent affligée par l’efpace dé I 
liui^ ou neuf mois de deux vlceres, l’vn 6tué en 
l’vretre ou canal de la veffle, qui auoit efté pro- 
duid par la continuation de ràcrimonie du pus, 

& matière qui fluoit ordinairement de l’autre 
vlcere,quelleauoit auparauant au rein d’extre^ 
ou elle fentoit des grades douleurs fixes & poig-^ 
nantes en toute la didc partie du rongnon, fen- 
tant parfoisdouleuràla cuiife du'mefrae cofté 
dextre,faifantdes vrines puruleritès, fanuieufesj 
erpaiiîés,aüec des filaments quelques iours, apres 
eut grandes douleurs au penil, & à l’orifice de là 
veffle, ne pouuant marcher que courbeei à caufe j 
de la douleur qu’elle fentoit aufdidcs parties. ^ 
Apres qu’elle eue vfé de beaucoup,& conuena- ' 
blés remedes méthodiquement appliquez, tant 1 
intérieurs qu’excerieurs, en ion pays, ne fencant 


n 

point, oü à tout le moins bien peu d allégeance 
de fon mal, par l’aduis des Médecins qui la traic- 
toient, fe fit porter en liâricre à Fougues, fur la 
fin du moys d’Aouft, où s’eftant faide exade- 
menc purger préparer, comme la maladie le 
requeroit, commença à boire de l’eau S. Marcel 
yne fois le ioür au matin, quatre heures auant le 
difner,qu’elle continua vingteinq iours, prenant 
la quantité qu’on auoit remarqué luy eftre ne- 
ceflaire, dé façon qu’elle rendoiervrine libre¬ 
ment, fans aucune douleur, &: prçfque en telle 
quantité, qu’eftoit l’eau qu’elle auoit beue au- 
parauant. Ce qui luy rapporta tel proffit, que 
s’eftanc retirée en fa maifon, bien toft apres, fut • 
entièrement guerie de fes deux vlceres, & fon 
corps remis en bonne difpolition 6 l habitude, 
pomme plufléurs de fes voiiins ont rapporté. 

fumeur é* dureté de rate, en l'an 15 92.. 

N Oblôhomme raeflTirelean de Rupëre,âgé 
de trente neuf ans où enuiron, d’vn tem¬ 
pérament melancholiqué, efiant de fdn ieune 
ï%^ J}lenodels, c’eft à dire, füied: à vne tumeur de 
rate, auec dureté,,le plus fouuenr accompagnée 
de douleur &: difficulté de refpirer, apres auoir 
attenté, & vfé de beaucoup de remedes pour 
donner allégement a cette partie, par leCpace 
de neuf à dix ans, ne fentanc que bien peu 
K iii 
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^’aliegence, s’achemina I Pougucs l’an mü cinq 
cens ^uatrevingts & fix, au me^me temps & 
faifon’ d’Eftc, que |e Roy H enry croiSefrne vfoif 
defdices eaux fur lediâ: lieu. Apres qu’il cq eiît 
beu durant .trente cinq iours, s’en retourna guary 
&: q’a fenti depuis douleur, ny grande tumeur en 
ladite partie offencee, Si çc q’cft que depuis vn 
an Sc deray en ça, preuoyant vne iemb.lable dif- 
pohtion fe préparer en ladide rate, lecliâ: ûeur, 
reprint le chemin, pour recourir au premier re¬ 
mède, duquel il s’eftoit bien trouuç, arriua à 
Fougues l’an i y 9 2. au commencement du moys 
d’Aouft. Le iour apres qu’il fut préparé & purgé 
commença du matin fur les fîx heures à boire de 
l’eau de la fontaine S.Marcel iufques à quarante 
onces, & augmenta chafquc matin d’vn verre de 
huid onces,iufques à ce qu’il eut attaint la qua- 
tiré de quatre vingts onces, laquelle continua 
refpace de quinze iours les rendant bien dans 
cinq heures apres les auoir beues, & fefentant 
guery pour la fécondé fois, s’en retqqrna che2| 
luy auec grand contentement. 

Vkhure quarte^ é* tumeur en U rate de L'an r y 94. 

V N religieux de la ville de Bourges, de l’or¬ 
dre des Capucins, %e de vingefept ans, 
d’vn tempérament mélancolique, ayant çfté ma¬ 
lade de la fiebure quarte l’efpace defi^, mpys^ 


5)5 , • • 

lücc vnè tumeur à la rate, s’acliemina en ttm 
ville, pour boire des eauX dudiit Pougües. Dù- 
fàiJt les dcu:t iôûrs de rintermiffion fut préparé 
^ar deux prinfes d’vn Bénin 6 t faiiiilier médi¬ 
cament propre à fa nature, faifon Si maladie. Le 
iour apres, qui eftoit lé temps du paroxyfme de 
lafieburé, voulut s’en allér a Fougues, auqucF 
lieu, le lendemain matin, il Bcùt de l’eau de la 
fontaine S. Marcel, à la façon, heure 5 ^ brdré 
qu’6h à àécôuftufnc, la quantité de foixante & 
dix onces : laquelle il contuinûâ durant tout le 
moys d’Aouft, les rendant librerhcnt dans trois 
iours apres, par les vrines, & quelque partie par 
les felles, luy rendant le ventre libre, de façon 
qu’il s’en retourna gucry, tant de la fiebure 
qüarte, qùe tumeur dé la rate. Qùi eft contre 
l’opinion de plulîeufs, eftimans ce remede ne 
pouuoir feruir à telle éfpece de maladie: Toutes- 
fbis veuque ladite eau ofte les oppilations, &: 
obftrudiôns des vifeeres, corriger le fang par 
trop bilieux & intemperé, palTant par les veines 
Meferaiques, & d’icélles au foye : Veu aulh qu« 
l’oppilation delà rate, qui eft le réceptacle ou fe 
defgorge l’humeur le plus melancholique, gros- 
fier, èc terreftre, lequel lors qu’il fe corrompt & 
putréfié, eft fouuent matière, &: fubieâ: de la- 
dide fiebure : On peut librementinferer l’vfagc 
de ladide càu de Fougues eftrc propre pour cor- 



rîger la dycrafîejPü intempérie de ladite fiebure 
Ce qui s’approche de lopinioii d’Amatus Lüfî. 
tanus, cencuria parlant feulement de l’huille 
de vitriol, Ôlei vitrioli, inqait^ gattds très infufus in 
aquam acetofe borra^nk haujlm^ pr infermf 
lumhricos eijcit^ é" ftttreâim admfatur. Hoc oieum 
membra rcborat, ac wrmes internât:, é‘ calorem febrii» 
Itm infringtt. Si l’huille dudid vitriol artificiel a 
telle vertu, pourquoy l’eau minérale d’iceluy 
caturellemenc mefiangee n’aura qtfelque éner¬ 
gie, voire plus gtatieufe, & moins dangereufe. 
que ladi£ïe huille contre les fùfdites afiFeàions î 

Ej}ece'd"Efdeffic eu mücâducdétaiit);^, 

L ‘Ah mil cinq cens nonante quatre àü moys 
d'Abuft, vn honnefte homme âgé de trente 
cinq ansouonuiroujd’vn tempérament mçlanr 
cholique, pour auoir vfé l’efpace de quarante 
jours de l’çau de la fantaine S. Marcel, a efté 
gucry d’vne efpece d’epilépfie, de laquelle il 
tomboic bien fouuent comme en fyncope, fans 
conuulfioTî, & fans cxtefilîon des membres & 
nerfs, qui luy ouoit continué par l’efpace de 
Teptans ‘ qui femble eftre l’efpece de mal caduc» 
de laquelle Gelfe faid meDciori liure 5.chap.i4i 
Ce qui aeftié veu aufli & remarqué par monlieur 
Vertunian fieur de la Vau, doâreur en médecine 
de la ville der Poiâ:iers,eftans lors à Pougucs. • 
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Yàralyfte gütrk frpceâant d'vnè coUyue pmiufi 
en l'an 1594. 

^ “T N hônnefte homme de îa ville de Nyort 
^ V en Poido.u: âgé de quarante ans, d’vn 
tempérament hilièux, d’vne habitu^de pleélho- 
rique, ayant efté fort cruellement, tourméiité 
à’vne colique Nepliritique, faifaht par fois dà 
(able, & grauier en vrinànt : tojnba en vne pa- 
falyfie, où refolution dé^ nerfs, des bras, maifis 
ôciambes : ayant toutesFpis lefeotiment entier : 
mais Tadioii ô^ mquûement fort offenfez, nd 
ppuuapt. aüÊuncîiedt marcher hy baufler les 
bras, par rcmede aucun qu'il éuft vfé : Ce que 
confîderant il fe propofa de fe faire porter dans 
yn brancart en cefte ville de Neuers, au moÿs de 
May : Où eftant arriué, durant huiél ipurs, oii 
le fit préparer par des A po2iemes, tant alteratifs 
que purgatifs, faids dé ùèçodion de fimples hé¬ 
patiques éc céphaliques, auec infufion de. Rhu¬ 
barbe & Agaric : & par autres remedes qu’on a 
remarquez eftrc propres félon les indications, 
qu’on à priiifcs de fa maladie. ïncontinant apres, 
on le porta au lieu de Fougues, pour boire de 
l’eau delà fontaine S. Marcel, obferuant exade-- 
rnent l’ordre, & méthode accouftumés : Dans 
le neufiefmc iour il refentir, non feulement ces 
grandes obftrudions tant du foyè que de la rate, 
L 
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& fciïis fe déboucher,& defopiler, mais auflî tou- 
tes les autres parties du corps débiles fe fortifier, 

& là chaleur naturelle eftre en plus grande force < 
& vigeur. De faiâi^ les rayons des efprits ani- J 
maux reprindrenè Feur force, pour pénétrer St I 
donner le mouueinent Sc fentimeiit plus exqtiis | 
à toutes Icfdites parties. Car il commenta de 
marcher fans beaucoup de peine, St mefme fans 
apuy alla aux fontaines, Sc au parauant falloit le 
leuer du lîâ:, & pOrter en lieu commode. De ma 
part ie puis feurement rapporter du di£l malade, 
eftant retourné à Neuers apres l’vfage de la dide 
e3U, rauoir veu marcher, aliërfeul àrEg;life,8£ 
auparauaiit qu‘il vfàft dudid remede ( ayant cfté 
appelle pourle viûcer) non feulement n’cuft peu 
fè leuer feul, ny mefme changer dé place, dans i 
fon lid, fans ayde, ny faiis douleur. 

Parleméfme remede prins, les vnsaumois 
de Iiiin, d'aucres au mois de luillet, St Aouft : , 
font cfté guetis plufieurs depuis ledid temps 
dudit pays de Poidou8£ Lymoges, affligez de 
mefme maladie de’Paralyfie, procédant d'vne 
mefmei caufe, de colique bilieufe. 

Au moys d’Apuril dernier I603. vn gentil- i 
homme du pays de Berry âgé de vingtfepe ans^ 
affligé d’vne femblabîc paralyfîe par ce féuî ré- 
mede à rcceu guerifon. " ] 
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Max defangfar U ver^e^de tan t S 9 h 

¥ N honnefte Gentil-homme nommé Je 
Sieur de Mombalon, du paysde Bour- 
gongne, âgé .de cinquante deux ans, a cft.é fort 
ycxé durant quatre ans, d’vne douleur dxe an 
rein de^tre, làns aucune apparence à l’e^iterieur s 
qui le pourfuiuoic de telle forte, qu’il nepouuoiç 
qu’à grand’peine aller à eheual, & quand il eftoit 
defcendu, rendoit quantité de fang en ÿrinanc, 
fentaot vne cuiiTon au bout de la verge, de forte 
que plufieurs la iugoient procéder ex attritiom 
çaIcuU pour le violet exercice U trauail qu’il pre- 
îioit à eheual : d’autres de |a quantité, &: qualité 
du fang, faifant rupture, ou ero.fion de quelque 
veine : les yns dinablenicnt difoient que la dé¬ 
bilité des reins eftoitfî grande, qu’ils ncpou- 
uoient retenir le fartg qu’ils recepuoient. Soie 
qüe ledit fîeur eftanr à eheual enduroit grande 
douleut en ladite partie, fans auojr iamais dijB|- 
culcé d’vrine, fans faire fable ny grapelle, fans ç- 
ftre füie^ à colique, fentoit feulement vu grand 
degouftement, auec ^eburo fyroptomatique. 
Voyant doneques ledit heur que les temedes 
defquels il auoit vfé ne luy appottoint aucun al¬ 
légement, il s’achemina en çefte ville de Meperi 
au çotumencemenc dumoys d’Odobre, en de-; 
hberation de bpire c|es eaux de Pougues : Ayân|i 
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efté purgé il.beut refpace de yîngtçinqipurs dè 
l’eau dé Ta fontaine S. Marcel feulement : la fai- 
fânt apporter tous les matins à fon logis, en cette ^ 
ville de Neuers, puifee le n^efme iour,eo prenant | 
chafque matin enuiron les neuf heures, la quan- . 
tiré de quatre vinges onces, conibien que la | 
fâîfon ne fuft propre, ny l’heiire conuenable pour 
les boire, &: niefmes qu’elles fuflent efté trans¬ 
portées defdi£les fontaines en ladiâre ville, il fut 
fort foulage: Gar s'éftant allé promenér à che¬ 
nal portant la cüirâffepar l’efpaGé dé cinq ou fix 
iours, il rendit fes vrines fans* aucune meflangé 
defang, fans euiflfan ny douleur. Etreccut plus 
de foülageraent par lefdides eaux en fi peu dé 
leurs, en û matiuaife faifon, qu-il h’auoit faiâ:- 
en quatre ans', par tous les autres remedes, déf* 
quels il auoit vfé. 1 ' 

Maladie femblable à U pecedente en l'an i ^oo. ■ 

V N Gentil-hpmmé do pays du Dauphiné, 
d’vn tempérament meîancholique, âgé dé 
cinquante ans,'depuis deux ans en çà eftoit fort 
trauaillé, lors qu’il faifoit quelque exercice (fuft 
il grand ou médiocre) d’vneardeur d’vrine.SC 
quant quant rendoit auec hvrine quantité de j 
{angr Apres auoir vfé par refpace de vingt ioursi 
au mois de luiller, audit an â Pou gîtes, de l’eau 
dé la fontaine Sainâ: Marcel, fuft guary dcfditS 
fymptomes,^ affcdiondufdiifte . i 
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iMalaMe mmmu des Grecs nus ^neceios, id I 
'' ' fimim fçemifs^rtsm, guerie ly?^. 

V Ne damoifelle demeurant en cefte vjille dô 
NcuerSjâgèe de trente deux ans ou enuifo, 
d’vn tempérament bilieux, fut par i’efpace dé 
deux ans fuiette a vn flux de fang fort pxceiTif Ss' 
defordonne. Car lorsque le circuit & période 
de telle eiiacuation s’approclioir, fe rendoit fi 
defrereiglé parlerpaccdc fcize ou c^ixfeptiours' 
chafque moys, qu’elle eftoit Cohtrainété dé gar¬ 
der le lidordinairernent pour la grande débilité, 
où l’abondance de tefflux la cbnduifoir, auec 
fieburè fymppmâtique : durant ledid temps de 
deux an^, ladite damoifelle fe fit fecôurir par 
tous les bons & côuenables rémedes à telsfymp- 
tomés,’ imàladîes propres, &: bien à’ propôs 
adminiftreZi tant interne? que e:^ternes, foit pour 
corriger la’ cacochymie , que pour euacuer |a 
quantité exceffiue des humeurs, fans en auoïr 
reflenty allégement,' quby confiderant s’en alla, 
à Fougues, où elle beüt durant vingt iours de 
l’eau de la fontaine S . Marcel, vne fois le iour, au 
matin à ieiin, la quantité de quatre vingts ôncesi 
&: ce au moys déluirt, obferuant exaftethênt la 
façon & régime requis. Ladite damoifclFc s’en 
reuin à Neuers guerie, & fon fang reniisàfa 
teqipeéature. Dcpuiselle ma tefmoigné parplu- 
L ii] 
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fîeur§fo.ys,eftre maintenant bien reglee fes moy^ 
ou purgations fe teprefentent&: céfTant au 
temps- & faifon qu’il cft reqüù&: accoüftümé, 
fans fpuffrij: incommodité aucune à Dieu grâces. 

& jiautant qu ordinairement, ce qui aduient 
à plufieurs, donne plus d’aiïcurance à lachofé 
qu’on, yeult jinonftrer eftre véritable, que lors 
qu’on U® ra veue qu’en vn feul, iepuis afeuret 
suoirremarqué à Pougués, vne grande dame, & 
autres damoifclles malades de ce Cymptofme ^ 
merme niaradie que deffus, eftans prefque de 
rnefme humeur, & complexion, auoir receu pa- 
réilfe guerifon par l’vfage de ladide eau me- 
decihale de la fontaine S., Marcel, par.aind: 
m’a fembîé n’cftre neceflairc,d’en faire plusana- 
pie menciôjVcu que ce feroit répéter vne mefmç; 
chûfe, fans beaucoup, de proiSt ny contentemét.; 

V Ne damoifelle de Blois , %ce de trente 
deux ans, dVn esmperament melancho-' 
' lique; eftant iderique, c’eft à dirc^ malade d’vnà; 
iaunilTe, accompagnée de ma) d'eftomach, dif^ 
âcultç de refpircr, bacement de cœur, auec deSr, 
grandes laffitudes .aux iarnbes, n’eftant pas bien 
reglee en fes purgations naturelles, les ayant en 
bien petite quantité, de mauuaife qualité, 
arriua à. Fougues qu commencernenç du mpyç> 



d’Ô^obrc I y 9^. pour remédier à fa maladie, elltf 
èoromença auec vn bon régime éz méthode, 
d’vfcr de la fontaine S. Marcel, fur le fepcicfme 
iour en beuuanc luy furuindrent Tes moys ^ ce 
nonobftantclle continua l’vfage de ladi<Steeau 
par l’efpacc de vihgtlîx jours, dont elle refTentit 
tel proffit, que fes purgations ic rangefeht en 
leurs cours & période nafurélle, fe prefentérent 
dVne meilleure èc plus louable qualité quelles 
n'auoient accouftuîùé, dz refentit allégement en 
tous les autres accidens 8z fymptomes, defquels 
èllc auoit efté par vn long te mps affligée. 

x^^ffeBion de l’ammy ou matrice. 

P Our la Confolation de pîufîeurs femmes 
que nous voyons fouuent eftre beaüéoup 
âffligecs comme d’vn tourment particulier à tel, 
fexe. On ne doibt friie feitiblej obrùettre Theu- 
lèux fücccz qu’a iadis receu vhe grand’Dame 
du pays de Normondie pbut auoir vfé de l’eau, 
tant dé la fontaine S. Marcel, que de S. Legier : 
laquelle cftant veufue a efté cruellement tour¬ 
mentée de grads 5 z diuers fymptomes d’affedio 
de matrice, comme folbleffes ou lipotymie, pal- 
pitaciôli du cœur, conuulfions, maintenant rits 
immoderez, tacoft larmes Sz pleurs fans occafto, 
puis parolles ridicules, grand bruit vagant par 
tout le ventre inférieur, par fois fembloit frc' 
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iietique, luy fnrücnant par circuits. Gc qui a cft^ 
remarqué par fon médecin dudit pays^ qui m’en 
Vfaid le rapport ceftc prefente dnnce 1605» 
t)onc elle cft guérie. , 

Il y a enuiro dix ans qu’vnc damoifclle veufue 
du pays de Poidou, eftant furieufemçc mplefteç 
d’vne femblablc maladie a rcceu gucriibn pas 
rvfage du merme remède. 

VffuHÉi OU difjîcuUe auec douteur voulant 
vriner^ & gonorrhee gueries, 

V N Gentil-homme du pays de Normandié^ 
âgé de trente ans ou enuiron, apres auoir 
cfté grandement affligé, & de long teiiips fujed 
à vne dyfurie, ou difficulté d’vriner auec dquleur 
procédant d’V'ne grande imbécillité de la faculté 
cxpultrice, caufee d’vne refolution des reiÈs, ne 
poLiuans pas attirer la ferolitédufang,quieftra. 
matière de rvrine, & lés nerfs des lombes, & de 
fos facrum qui vont à la veffie, enfembe le muf- 
dc fphinder eftans débilités, & outre ledit fieuf 
ertoic parfois fujet à vne gonorrhée produite 
d’vne mefmc caufe, d’vné refolution & imbécil¬ 
lité des vàilTeaux fpermatiqües : lefdids fymp-, 
tomes, &: nialaffles luy auoient duré refpacc 
d’vnze ans,fans auoir fçéu trouiier remede au-, 
cun : Et a fin que ceux qui' feront attainds de 
mefme maladies puiflçnt reccpuoir gueriibna 
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{bn çxfi^'^ple gn op 

dVne Dour’s^en pïéfgrp^çt pour 

fa4uen;ir,. femBle'éSfi' ifon 4 p(f)'âte'r ïi 
caufei ^ 

ÙÀp malade 4onçgues&acci ^lic pris létip 

(oufcc prQcat|rrigue,. ou ex^ 

U indifcrét ‘ç,xcçz.qu 3 ;cè ^ eftaè 

i'eune, de rage de dixfépc pu atis/s’eftaè 

idd^rçrecetnçnt effopc4 '99,T0®, pai 

plufi eurs,, fpÿ s, dans vnç .l|^e’urc, ifàa s'toute s foil 
aùdjr eftjé apres aftamq de bubon, &: moins de 
verolle, lequçrefûrt‘|uÿ eaufa dàné deW îieüres 
apres vne paralyse, &; refolutidn deS, deux brai 
ÿpaains, ne les poûuant aucuneinent ha.uffçr ny 
èïpùupir : qui luy dura enuiron vn an & demy ; 
Maf5'auec|es bons remedes dôntil vfaj fuiuant' 
vn bon & çxaflo régime de-V^iure il s’en trouua 
yn,peu allégé, fentanf^fteânt^f^^ =Iefdites .par¬ 
tais fore deBijes. Xddtes&iT les fufdiéïs fynip- 
tpmes 4 *^ dyrurie, gondrrliée Iüy ontcc)îiri.nud 
iufques à prefent. Ec pour cet‘ efÇâ:_ eftf vend 
exprès en cefte ville de-Neucrs, auec deliberatio 
d’vfcrdcs eaux medecinales de ..Fougues, corne 
d vnjremcdefpuüerain pour fa maladie. S,’eftan| 
faid doneques au preallal?]e deucment préparer, 
félon que lerdits rymptornes, tcmpcraméc,âgc Sc 
faifonlc requeroient, s’çn alla audit Fougues au 
côm'^ncemeC du moys de Mayjfaifahc lors bien à 
■ ■ ■ ^ ‘ M - ' 





ÿiropos vn temps chau4 icc, oùil cotitiuuafvl 
fage defdjftes eaux vhc fois le iour, le matin pat 
îefpàcede quarantcdeuxiours en Bèuuâc vnzi; 
Verres cHafque triatin dè la fontaifie S, Marcel; 
îc veite tenant onze onces, fuiuaht Tordre 
régime de viurc qu’on Fuy aboie prefcfiprj dani 
quatre lienres apres aubir beu les rendôit, la |{)lus 
^rand parc par les vrines,& ce qtii poüuoïtrcftcif 
parjcsfelles, luyfairanc lafchcr le yéntre, ayanif 
vriné on voyoit ordinatréirient beaucoup de fî- 
iamènts, ou ratiffeures blàncbes, ô^vifqueufer 
que ladite eau amenoicy^ dètergeoit paflanc^ 
par les vailïeâüx & çana^ ryrinc de fi grands 
cfFeets & énergie a'efte la* vertu dudid remede,: 
que ledivficür s’en eft"retourné guery de toute? 
les maladies & lymptoMèsjàefqb^ aüoitçftc 
vu fi long efpace de temps ifiolefté,' rântpar les 
douleurs qu’il endurait où fàfcherie, & ehnuy 
de la longueur : que pour les fraiz & dcfpénce 
qu’il auoit défia faidj Sc fâifôit ordmaircmehs 
pour y reraedier. 

. {Maladie femilable en tannée i ^o i. 

V Nieune homme dé l’âge de trente ans où 
enuiro d’vn tempérament mclanchôlique, 
de la ville de Nantes en Bretaigne : durant Tef- 
pacé de deuxans, quelque remede qu’il éüft vfé, 
ne peuft, ny feeur guérir d’vne gonorrhée 
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yençnçnnp. Confîderanc Ton inuçtcrc, & 
opiniaftrc aux remèdes, s’achemina a Pougues, 
au moys de May derniçr,audiâ an. Où ëflat pré¬ 
paré, beiie îeibaçc de feize ioiAr^s feuleinent de 
I Teau S, Marcel chafque matin affez bonne,qua¬ 
lité,Tuyuantl ordre & méthode qu'on a accou- 
ftumé d’ohfcrucr : il n’aperccüft aucunement fur 
Je lieu la guerifon deia inaladic, jmais s’eftant 
retiré, quelque iours âpre/il guérit. 

À fon exemple yn autre honnefe homme, du' 
mefme pays, k ville, ayant efté certioré des ef- 
^efts dudit rèrnede, par Ic'rapport du fufdit, me 
Vinçtronuer aKeuers pour çèfte Occafîon, ayant 
efté grandement affligé d’vhe maladie fcmblablc 
, par rcfpâçc de quatre ans, rendant par l’vrine 
quantité de pus, apres auqir vfé de, ladite fon¬ 
taine 3- Marçel, durant vingteinq iours, s’en rc- 
i tourna en fa maifori,. auec vn grand contente- 
qicnc,^ allegernenidçfpnrnaljau naoys d’A- 
quft,audi£t an* 

UdancoliqHe hypmndriaque, en tàfi i6o%. 

M Onfîeur de Mirambeau dé la màifon de 
Pons, au pays de Saintongc,|gé de qua¬ 
rante cinq ans. d’ vn temperamét bilieux, tendat 
fur le mélancolique,ayant efte fort affjigé d’vu 
fluxhemorrhoidal déréglé, iSt iamodéré. Ce ne- 
anemoins iuicéi à vnc, mélancolie hypocondri- 
■ M i) 
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àqiïCj defiür(<^uaèé ou eh çâ, ^ceorn^ 

paghée âe plufièurs, ih'auuàts^^ & fafçlîeux ()mp. 
toniesj çptiini^ graû^^^ àc foIblcfTe : auec 

vue pouleüf.de^yi]fa|^ le coprs 

pafléyàipproçhanc'd’vn^^^ 'iaumflTe, où pâfles cou¬ 
leurs, ne prenant plàîfili:,en auciiiip Compag¬ 
nie, eftaht frlfté'^ crathtiîf, fariS ruic^j's eptrete- 
nanc de'profondes &,grandipCrilecs,^ K' médi¬ 
tations, fans pouuoic prendre que bi’eh peqde' 
repos : & mdrae iceîuy' inquiété, ^ tûrbulant, 
auçc des fonges èfpqüùàhtàb|ès, àbfiprVpnt 
viiires, molêfté des fots*& Vèrits; qui'lûy furue- 
noienc‘par la bouché^ auec' V bruit ôu Borbo¬ 
rygme broyât aurrorf^^^ 'déi'hypbchÔdrégauchèV 
, lignés eüidqris ôé pathognomoniques oe la luf- 
diËc efpécê de ihelahcholié, l^üel apres âuoir 
vfé de beaucoup & diueréVemedes,tât pour vnc 
affedion, que pour radtrd ué réceütlaihâis allc- 
gerhént cet,’ que' partvlagé de leau qu"il a beuc à 
Poüguès, durant vingt iours, an inoys de luil- 
let :ou peu a peu tousiçs;accidens, & fympto- 
ijres cy deuant dçfçrit^, furent mitigez, adoucis 
6 c 4 plias pafc gucris;‘t4^ ïémofrhoidés ïemifès 
en leur cours &: ,pe‘riqHe hâturçlle, réprint fotî 
repos la nui’di èc Ip dormit lüy fût agreabile, ex-' 
empt de folrges tnauuds’^'couleur 
naturelle refticuee. Lpd^’-èeurWut le' matitf 
fculcmpiàc vne fois îô’O^ “dé féâà ‘S. ' Marcclf 
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c^feruantlc regiïtîf^e vîiire, & les cautions nç- 
ccffaires. lireceüt vn fi grand proffit dudit re- 
inede qu’il rendôic prcfqiic la quantité d’eau, 
qu’il aüoïc beue par les; vrines.' Cc ncantrnoins 
luylafcboicnt le yénti:e par quafcre ou cinq fois, 
fans rëiîentif; inconimo'dité aucune , le tout 
àuanc que difner.' 

' Lédid fieUr pour Confirmer le fqulagemec qu’il 
aùoic appérceu, en fi peu de temps s’nil trârpor- 
té pour la fécondé fois à PqugueS, ccfteprelete 
année i^bi. au moyVdeTuillet, 6u il a vfé de la¬ 
dite eau, par l’elpàce de vingt iqurs, ayant ob- 
fefùé leâi mermc cautions qu’auparaùant, s’en eft 
rétourné aucc contèment, louant rendanc, 
grâces à'Dieu, dé leureuxfuccz,quedeplùs eii 
plus il à appefceùjpar l’vfage de làdiiî^e eau. 

V B R T l S S E M pNX. 
ï ELedeur fera aducrty f s’il luy plaifl ) qu’il 
jL'Y a eu des malades entièrement fruftrez de 
leur intention aufquels éftfuruenu pour l’vfage 
défdides eaux, tout a l’opofite du iuccez qu’ils 
cfperoiéntj tombalis én vnc enticrere ruine de 
leur fâiitéj y aûok abrégé le^couts -de leur vie 

& ce pbuf ’y eftr«-vehustr6ptard, les viiccres di 
partie hcfeTe^du corps eftans défia vitiées &: de-* 
prauée]'bu bien leurs forces eftant par trop de*» 
l^ditées jaufii pour en auoir vfé fans çftre iiift- 
M il] 
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jruiâs, préparez & conduits par Radins dcqi^î- 
qne inedecin, à qui l’iotqlligcncc en appattienc, 
comme chofe eftant de fon oÆcc,& ^ÿuoir; 
Et deûrc qa’on ne penfe qpe cecy (è die pour fai" 
re employcrles médecins, qui dailleurs fptafle? 
occupez. Mais fealemenc, par ce que iay remar¬ 
qué depuis fëize ou dijtbûid ans, en ça plufîcurs 
mourir audid Fougues, ou par faute 4 ? s’eftre 
côduitspar Paduis d’iceux, ou bian pour les çau- 
I les cy deuant deferites, & principaiiement ceu^ 

' qui foc efté açcains d’hydropi^e, plus que de tou¬ 
te autre efpece <|e nialadie. Éc combien (|ue Jet 
dires eaux puilîenc rcruir beaucoup, pour corro- 
j borer les parties nobles (|ebileç, & ofter les pb- 
jftrudiohs» en defioupant les pjcepiieres veines, 
que nou§ appelions Mefaraiqué?, k reigler l’ine- 
"gale temperie, moychnanc qu’on en vfb en teps 
& faifon conuenabie, ayant Peftotnacli fuiffifant, 
p. capable pour reçcpuoir la quantité d’eau, qu’il 
néceffairc pour en fccir quelque cfFcâ: : Tou- 
tesfois me femble que les hommes bien feins 
difpofez, ri’en 4oiu|t point vfer, par ce que çpu- 
ftumicreraenc le rÇmede ne rencontrant point 
fubîec pour agir. Il fe rup fur Igs parties nobles, 
éc les peut offenfer ; Aihfi les eaux métalliques 
bu minérales de Fougues, 4 vn corps bien.fain 
peuuent pluftoft nuire, que porter proffic. ' Çat 
integrA faM_ coff am 
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■ moUpique ferrnt^ Hipp. apli. 37.1i'b. i. aph*. 
I Par quoy en l’vfage defdices eaux, pour parueiiir 
a l’intention qu’on prétend, ie conreilleroys 
i Volontiers à vn chacun, d’y procéder auec tel 
confeil, & raifon qu’on peut a|^perceuoir y eftre 
dauë & deceffaire, apres auoir irdploré l’aide de 
J noftrc fouuerain Seigneur, qui dénne la vertû 
aux eaux, &: à toutes autres chorcs pour la cotd- 
modité de rhotïime. 

i , Au refte ic fupplic bien humblement le 
' Ledeur, s’il cognoit ce traittd ne pouuoir don¬ 
ner contchtcmcnt aux cfprits dignes de voir rna- 
ticre plus haute polie, & mieux elabource de Ici 
prendre au nioinsVen bonne part, &: croire s’il 
i lùy plaift, que ce n’a efte pour autre fin, ou in¬ 
tention, que pour le foulagement^: profit par¬ 
ticulier des pauures malades, m’accommodant à 
eux : Aufquels iefuppliede très bon cœur noftrc 
cpateur reftituer leur priftine fante, &; par fa li¬ 
béralité infinie leur diftribuer fafainde grâce, 
quieft lavraye fontaine & fourcc d’eaû viuc, & 
du fâlut cterncl. 


FIN. 


